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Jo.  U 
LETTRE   PASTORALE 


DE 


Monseignour  l'Evêque  des  Trois-Rivièrôs 

Publianl  l'Encyclique  sur  la  LIBERTE 
HUMAINE. 


LOms  FRANÇOIS  LAFLÈCIIE, 
Pau  la  Miseiucoiidic  j)e  Dieu  et  la  okace  du  ,St. 
SiEOE  Apostolkiue  Eveque  des  Trois- 
Rivières,  Etc.,  Etc.,  Etc. 
Au    Clergé  séculier  et  régulier,   aux   commuuaulés  reli- 
gieuses et  à  te  .'.s  les  Fidèles  de  notre  diocèse,  Salut  et 
Bénédiction  en  Notr-J  Seigneur  Jésus- Christ.  . 
Nos  Tres-Ciiers  Frères, 

PRÉAMBULE. 

Lo  vingt  juin  dernier  Notre-Très-Saint-Père  le 
Pape  L;'oa   XIII  adre-ssait  à  tons  les  Patriarches, 
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Primats,  Archevêques  ot  Evoques  du  monde  catho- 
lique eu  grâce  et  commuuion  aveu  le  8iége  Apos- 
tolique un  document  de  la  plus  haute  importance  ; 
c'est  une  Lettre  Encyclique  sur  la  liberlé.  Immaiiie. 
Le  Docteur  infaillible  f[ue  le  Seigneur  a  donné  dans 
sa  miséricorde  à  Son  Eglise   pour  la  guider  en  tout 
temps  dans  les  voies  delà  Térité  et  de  la  justice, 
expose  dans  ce   document,  avec  une   science  pro- 
fonde et  une  ampleur  admirable  la  doctrine  catho- 
lique sur  la  liberté.  Il  dénonce  en   mémo  temps  et 
condamne  la  grande  erreur   dos  temps  modernes 
que  ses   fauteurs  ont  décorée  du  nom  de  libvralismt 
pour  mieux  tromper  les  Ames  généreuses,  mais  trop 
confiaii     -  i)ar   la  fausse  apparence  de  liberté  qu'il 
présente,  tandis  qu'il  n'est  en  réalité  qu'une  indé- 
pendance funeste  de  la  loi  de  Dieu,  et  une  recon- 
naissance de  la  liberté  de  l'erreur  et  du  mal,  ainsi 
que  le  démontre  la  parole  pontilicale. 

C'est  Notre  devoir  de  porter  à  votre  connais- 
sauce  cet  important  document  en  le  résumant  dans 
ses  grandes  lignes,  et  en  signalant  à  votre  attention 
les  points  dont  la  connaissance  vous  est  particuliè- 
rement utile  dans  les  circonstances  où  nous  nous 
trouvons. 

Pour  plus  de  clarté  dans  l'exposé  que  nous  al- 
lons faire  des  enseignim-' .  ..  ,  ntenus,  et  des  er- 
reurs dénoncées  et  condi.^.  '  Jans  cette  Lettre 
Pontificale,  Nous  la  diviserons  en  cinq  parties  prin- 
cipales et  distinctes  savoir  : 
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îo  La  libevt6  vntm-fille,  c'ePt-A-diro.  la  llhcvlé 
•  ■oiisidiMvo  en  elle-môiue,  et  dans  le  saiiclnaire  in- 
violablo  de  l'a  nie  humaine  ; 

2o.  La  liberté  niotnle,  c'est-à-dire,  lu  liberté  cou- 
■sidérée  extériouremeiit  dans  les  individus  vi  dans 
les  sociétés  ; 

V.o.  Le  ii/x'ra/îs/ne,  ou  la  domination  souverai- 
ne de  la  raison  liumaine  et  h-  reCas  de  l'obéissance 
due  à  la  raison  divine  ; 

4o.  Les  libertés  niodernrs,  c'est-à-dire,  l'abus  de 
la  liberté  en  particulier  dans  quelques-unes  des 
questions  les  plus  importantes  pour  l'homme  ot 
pour  la  société  ; 

C)0.  La  toléranre  de  ces  abus  en  (>ertains  cas. 
]M)fin  le  «aint-Pére  récapitule  brièvement  tout 
ce  document   alin  d'en  faire  ressortir  plus  claire- 
ment les  enseignements  et  les  conséquences. 

Votre  piété  sincère  et  votre  soumission  bien 
connue  aux  enseignements  de  la   Chaire  Aposto- 
lique Nous  sont  une  garantie  du  respect  avec  le- 
quel vous  écouterez  et  de  la  fidélité  avec  laquelle 
vous  suivrez  ces  enseignements  que  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ  donne  en  ce  moment  au  monde  catho- 
lique :   car  vous  savez  que  1^  Sauveur  a  dit  des 
Tasteurs  de  Son  Eglise  et  surtout  du  Pasteur  Su- 
l>réme  à  qui   il  a  confié  tout  le  troupeau  :  "  Qui 
"  vous  écoute,  m'écoute  ;  qui  vous  méprise,  me  mé- 
"  prise  ;  et  qui  me  méprise,  méprise  Celui  qui  m'a 
"  envoyé."  Luc.  c.  10.  v.  1(3. 
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PREMIÈRE    PARTIE. 
De  la  liberté  naturelle, 

C'EST-A-DIRE,  DE  LX  LIBERTÉ  CONSIDÉRÉE  EN  ELLE- 
MÊME  ET    DANS  LE   SANCTUAIRE   INVIOLABLE 
DE  L'AME  HUMAINE. 

I. 

Jùrrllcwe  ,1e  la  Ubevlé.  Importance  de  son  usai,e.  Sa  nature 
rt  sa  notion  exacte. 

Dès  le  début  do  Son  Encyclique,  le  Souvemiu 
lontiloi expose  en  ces  termes  l'excellence  de  la  li- 
berte  et  l'importance  de  son  usage  :  "  La   liberté 
"  bien  excellent  de  la  nature   et  apanage  exclusif 
'•  des  êtres  doués  d'intelligence  et  de  raison,  confère 
^^  a  1  homme  une  dignité  en  vertu  de  laquelle  il  est 
mis  entre  /es  moins  de  son  conseil  et  devient  le  maî- 
**  tre  de  ses  actes. 

"  Ce  qui,  néanmoins,  est  surtout  important  dans 
cette  prérogative,  c'est  la  manière  dont  on  l'exerce  • 
''  car  de  l'usage   de   la   liberté   naissent   les  plus 
grands  maux  comme  les  plus  grands  biens." 
En  effet,  N.  T.  C.  F ,  la  liberté  naturelle  est  le  don 
par  excellence  que  le  Créateur  a  fait  à  ses  anges 
dans  le  ciel  et  à  l'homme  sur  la  terre.  Ce  privilège 
leur  donne  le  moyen   d'atteindre  leur  fin  et  d'arri- 
ver  au  bonheur  s'ils  en  font  un  usage  légitime  • 
mais  aussi  il  leur  laisse  la  terrible  alternative  de  k 
souffrance  et   du  malheur  s'ils  en   abusent.    Car 
Dieu  a  créé  l'homme  pour  être  heureux  ;  mais  II  a 
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voulu  qu'il  le  lut  librement.  La  première  loi  de  sa 
nature  est  1.  désir  du  bonheur,  et  lo  Créateur  a 
voulu  que  l'homm.'  marcliàt  librement  vers  la  réa- 
lisation de  ce  désir,  ot  qu'il  arrivât  c\  ce  bonheur 
par  le  bon  usage  de  sa  liberté. 

Cette  liberté  de  l'homme,  l'Eglise  l'a  toujours 

enseignée  et  proclamée  comme  l'un  do  ses  do-mes 

tout  aussi  bien  que  la  spiritualité  et  l'immorUlité 

de  i  ame.  Elle  l'a  toujours  protégée  et  défendue  con- 

tre  les  attaques  de  l'hérésio  et  de   l'incrédulité  tant 

anciennes  que  modernes.  L'histoire  est  là  pour  at- 

te.ster  que  l'Eglise  catholique  a  toujours  été  lo  plus 

puissant  boulevard  de  la  liberté  de  l'homme  contre 

le  lalahsme  absurde  et  désolant  de  Manès  et  Maho- 

met,  de  Calvin  et  do  Jansénius. 

Il  est  donc  bien  important  de  donner  une  ne  an 
exacte  de  cette  faculté  merveilleuse  dont  le  no/i 
seu  soulève  les  masses  populaires  comme  les  vents 
soulèvent  les  flots  de  la  mer.  Il  est  facile  de  com- 
prendre quels  désastres  pourraient  entraîner  la 
moindre  erreur  sur  ce  point  capital,  puisque  de 
cette  connaissance  de  la  liberté  dépend  la  direction 
quil  faut  donner  à  cette  puissance  pour  conduire 
1  homme  au  bonheur  ou  à  l'abîme. 

"  Cette  liberté  (naturelle),  dit  Léon  XIII,  à  en 
"  examiner  la  nature,  n'est  pas  autre  chose  que  la 
••  faculté  de  choisir  -ntre  les  moyens  qui  conduisent 

a  un  but  déterminé  ;  en  ce  sens  que  celui  qui  a 
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Ainsi  lu  liberté,  lu  vraie  liberté  est  le  noavoir 
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Ainsi  donc  le.s   hommes  les  plus    vertueux  et 
les  plus  saints  sur  la  terre    sont   véritablement  les 
plus   libres  ;   comme  au  contraire    les  pécheurs  les 
plus  vicieux  et  les  plus  dominés  par  leurs  passions, 
sont  les  plus   esclaves.  8t.  Pierre  eiîchaîné  dans  la 
prison  Mamertine  à  liome,  était  plus  libre  que  Né- 
ron assis  sur  le  trône  de  l'empire  lîomain  ;  la  vierge 
chrétienne  consacrée  t\  Dieu    dans  la  solitude  du 
cloître,  est  aussi  plus  libre  que  la  lillo  et  la  femme 
mondaine  esclaves  de  la  vanité  et  des  caprices  d'un 
monde  qui  les  méprise. 

Ainsi  la  l'aculié  de  pécher  n'est  pas  une  libvirlé 
mais  uni;  servitude.  "  Celui  qui  commet  le  péché 
"  est  esclave  du  péché."  .Toa.  c.  8.  v.  ,'34. 

Non,  N.  T.  C.  V ,  personne  n'a  U  droit  d'entrer 
dans  les  voies  de  l'erreur  ni  de  l'aire  le  mal.  Celui 
qui  agit  ainsi  entre  dans  le  chemin  qui  conduit  à 
l'esclavage.  Tel  est  1 ''enseignement  donné  par  Léon 
XIII  sur  la  liberté    luturelle   de  l'homme. 

Cet  enseignement  est  d'autant  plus  nécessaire 
dans  les  jours  mauvais  que  nous  traversons,  que 
des  hommes  égarés  ou  pervers  font  plus  d'efforts 
pour  le  fausser  et  l'obscurcir  dans  l'esprit  des  po- 
pulations. 

Qui  peut  dire  aujourd'hui  le  nombre  de  ceux 
qui  confondent  la  liberté  avec  la  licence,  qui  procla- 
ment que  la  liberté  implique  le  droit  de  faire  In 
mal  comme  le  bien,  qui  mettent  sur  un  pied  d'éga- 
lité la  vérité  et  l'erreur  ?  Hélas  !  ces  hommes  aveu- 
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«■lo»  ■<.nlon(l,.|,i  ainsi  lu  ],„„i;,,,,  ,..   ,„.  ...  ,, 
'■"■"^'Se  léffi.im,,  d'„„..  cLoso  è„  .11    „  '1'  I"'"  ' 

sous  la  (lirocHou  do  I-i  hon««  i      i     !-  ^^  ^'""'^ 

sur  les   nVifsoù   L\       •  '  ""i'°'^'«  «'"ï«  boussole 

moral  •  1m  nv  J-  /      ^  ^^'^^  ^'PPosôs  du  mondo 

iji. 

.  k,    .  ,lo  1  lnt<.ll,,q:,,„.;„  ot  a.  1,.  TOlouté,  ot  fm„  ectt,. 

an  .lov„„-,  1„  routilo  n,  .-onehu  .u-.c  rai  o„  ,     ' 
au     a  o,,ie   uobl,,  1V„U,  „,,.   „,„,,„,;::;,  '  ;' 

"    ""^'"^  ■'  '».  reliait  un,,.  ,,roter,io„,  ilhù  I'  |- 
to.-s  .e»  mouv..„ents  v.r,  I.  bie„  et  i.  l.s  dé.ou, 


ito  avec  l'iibus 
xTtô  véritable 
^lo  qui  j)oii.Sîio 
i    vers  le  port 
opiieo  au  cou- 
«au.s  boussole 
'   l'attend.  La 
)sés  du  monde 
Hi  ciel  ;  la  se- 
ine certitude 
^rU'\  on  nous 
naine,   et  où 
■ndu  et  rend 
■  à  riiojnnio 


lihcrtâ. 

dt»  rJionime 
^t  que  cette 
!oMté  faillit- 
aison  (ju'il 
ion  et    une 
lin!',  dit-il. 
I,  il  lui  lai- 
de» dirig,»!- 

les  dé  (ou  r- 
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*'  ner  du   ni.il  ;   .sans  eela,    la  liberté  eut  él-  pour 
"  riionmio  une  chose  très-nuisible." 

Cette  protcdioM.  1..  Créateur  l'a  placée  dans  la 
loi  ;  vMti^  aide,  ce  secours.  Il  les  donne  pur  la  .rrnro 
divine.  " 

Ainsi  donc,  dit  le  Pontife  c'est  laloi  qui  -uij,, 
''  1  homme  dans  ses  actions,  vt  c'est  elle   aussi  qui, 
"par   lasanclion  dos  récompenses  et  des    peines' 
"l'attire  à  bien   faire   et  le  détourjie  de  pécher-^ 
"Telle  est   à  la  tête  de  toutes,  la  loi  naturelle    qui 
"  est  écrite  et  -ravée  dans  le  cœur  de  chaciue  hom- 
;;  me  ;  <-ar  elle  est  la  rai^^on  mèrn.»  de  l'homme  lui 
ordonnant  de  bi,>n  faire    et  lui  interdisant  de  pé- 
"  cher."  •  ' 

Puen  donc  ne  saurait  être  dit  ou   imon-iné  de 
plus  absurde  et  de  plus  contraire  au  bon  se'ns  que 
cette  assertion,    savoir  :  "  Que  l'homme  étant  libre 
par  nature  doit  être  exempté   de  toute  loi."  {S'il  en 
était  ainsi  il  s'ensuivrait  que  la  liberté  contredirait 
Ja  raison  qui  proclame  pour  l'àme  humaine  l'obli- 
jration  d'être  soumise  à  Sou  Créateur,  d'observer  sa 
loi  et  SCS  commandements  ;  et  cela  précisément  par 
c-o  quelle   est   libre  par   sa  nature.  C'est  aussi    ce 
qu  enseigne  l'Apôtre  des  nations  quand  il  dit  "que 
^  toute   âme   soit   soumise    aux    puissances   supé- 
'^  neures  :  car  il  n'y  a   point  de  puissance  qui  ne 
^^  vienne  de   Dieu  ;  et  toutes  celles  qui  sont  sur  la 
loue  ont  éiéordonnées  de  Dieu."  T?om.  c  1.^.  y.  1. 
Ainsi  donc,  c'est  la  /ni nature/ fe  et  toutes  les  au- 


friirrin 
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V 

iioerle,  aimi  que  le  secours  ite  la  svrûce. 
li  ;    'be.te  e.t  la  couuaissanco  do  la  .mV«  dont  la 

1  H^  *,  .„u„ul  il  ditau  «eigneur  :  "  Votre  pat 
'-■^1  !..  lampe  ,ja,  éclaire  mes  pieds  et  la  lumière 

l.r«  sfvori      "    %    '■""'  '^  "™'""«  '''  <l'™'-'t 

C   1       '""-*';^11""  '■"■■•»>"■  =>  ■■«P.mdnes  dans 

'  L.bera.etu-  du  genre  humain,   et  la  vérité  vous 
donnera  la  liberté."  .Toa.  c.  8,  v.  oq 

•'  L'essence  de  la  liberté,  a  dit' le  prince  des 

ne  , :::""■;■  "■  '""°'""^'  ^^^^^^  ontioroLnt  d 
mesuie  clo  la  oonuaissance." 

C'est  donc  dans  la  connaissance  de  la  loi  natu- 

lollc   cjueDica  a  o.,avéo   dans  le  cœur  de  tous  les 

hommes,  source  première  de  toutes  les  autres  lois 

qn<>  se  trouve  la  protecUon  la    plus  ferme   et  la  plus 

sure  garantie  de  la  liberté. 
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"  A  cclto  ivg-le  de  nos  actes,    i\  cos    freins  du 
"  péché,   dit  le   Pontife,  la  bonté  de    Dieu  a   voulu 
"  joindre  certains   secours,   singulièrement  propres 
"  à  aflermir,   à  guider  la  volonté  de  l'homme.    Au 
''^  premier  rang  de  ces  secours,  excelle  la  puissance 
"  de  la  grâce  divim,  laquelle   en  éclairant   l'intelli- 
"  gence  et  en  inclip    M,  sans  cesse  vers  le  bien  rao- 
"  rai  la  volonté  saluuurement  raflermio  et  fortifiée, 
"  rend  plus  lacile  à  la  fois,  et  plus  sûr  l'exercice  do 
"  la  liberté." 

Cette  inJluence  de  la  grâce  divine  ne  gène  au- 
cunement la  liberté  de  l'homme,  puisque  venant  de 
Celui  qui  est  l'Auteur  de  notre  âme  et  de  sa  vo- 
lonté, la  grâce  ne  fait  que  l'aider  à  suivre  sa  pro- 
pension naturelle  conforme  à  la  volonté  de  Dieu, 
et  à  surmonter  les  obstacles  qui  s'y  opposent. 

Non.  N.  T  C.  l'\,  la  o-râce  diurne  ne  gène  pas  plus 
l'exercice  de  notre  liberté  naturelle  que  la  main 
d'une  mère  qui  soutient  les  pas  chancelants  de  son 
jeune  enfant  ne  le  ^rCm^  dans  sa  marche  î  Les  mou- 
vements de  la  volonté  ainsi  aidés  de  la  gràeo  divine 
ne  perdent  rien  de  leur  liberté  qui  n'en  devient  au 
contraire  que  plus  parfaite. 

Tel  est  l'enseignement  catholi(|ue  exposé  par 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  liberté  naturelle 
considérée  en  elle-même  et  dans  le  domaine  in- 
violable de  la  consciiMice. 
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DEUXIEME    PARTIE 
De  la  Liberté  Morale, 

C'EST-A-DIRE     DE      JA     LIEERTÉ    CONSIDÉRÉE    EXTi" 
KIEUREMENT    DANS  LES   INDIVIDUS  ET   DANS  LA 

SOCIÉTÉ. 


Laliberlâ  momie  est  le  but  principal  de  V Encyclique,  elle 
déroule  de  la  liberté  naturelle. 

Le  Souverain  Tontife  déclare  qu'il  a  directe- 
ment  en  vue  la  liberté  morale,  considérée  soit  dans 
les  individus  soit  dans  la  société,  c'est-à-dire,  qu'a- 
près avoir  exposé  brièvement  la  théorie  de  la  liberté 
naturelle  dans  le  domaine  de  la  conscience  humaine, 
il  veut  surtout  dans  la  deuxième  partie  en  démon-' 
treravec  plus  d'étendue  \vl  pratique  extérieure  dans 
les  individus  et   dans  la  société,  conformément  à  la 
doctrine   catholique  ;  et  démasquer  les  erreurs  qui 
ont  séduit  un  si  grand  nombre  d'esprits  dans  notre 
temps  sur  cette  g-rave  matière,  et  causé  dans  les  so- 
ciétés civiles  et  politiques  des  bouleversements  in- 
connus dans  les  temps  anciens. 

Dieu  étant  l'Auteur  de  la  société  civile  et  poli- 
tique aussi  bien  que  des  rndividus  qui  la  composent. 
Il  s  en  suit  que  les  principes  de  la  liberté  naturelle 
s  appliquent  également  à  l'exercice  de  la  liberté  mo- 
rale :  "  Car,  dit  le  Souverain  Pontife,  ce  que  la  lai- 
"  son  et  la  loi  naturelle  font   pour  les  individus,  1^ 
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"  loi  humaine  pvomulgiK-^e  pour  le  hien  commun  des 
"  citoyens,  l'accomplit  pour  les  hommes  vivant  eu 
"  société." 

"  Par   sa   nature   donc   et  sous  quelqu'aspect 
Il  qu'on  la  considère,  soit  dans  les  individus,  soit 
Il  dans  les  sociétés,  et  chez  les  supérieurs  non  moins 
Il  que  chez  les  subordonnés,  la  liberté  humaine  sup  • 
'I  pose  la  nécessité  d'obéir  à  une  régie  suprême  et 
Il  éternelle  ;  et  cette  régie  n'est  autre  que  l'autorité 
I'  de  Dieu  nous  imposant  ses   commandements  ou 
Il  ses  défenses  ;  autorité  souverainement   juste,  qui 
Il  loin  de  détruire  ou  de  diminuer  en   aucune  sorte 
"  la  liberté  des  hommes   ne  fait  que  la  protéger  et 
"  l'amener  à  sa  perfection. 

'I  Ce  sont  les  préceptes  de  cette  doctrine  trés- 
"  vraie  et  très-élevée,  connus  même  par  les  seules 
I'  lumières  de  la  raison,  que  l'Eglise  instruite  par  les 
"  exemples  et  la  doctrine  de  son  divin  Auteur,  a 
I'  propagés  et  affirmés  partout  ;  et  d'après  lesquels 
I'  elle  n'a  jamais  cessé  et  de  mesurer  sa  mission,  et 
''  d'informer  les  nations  chrétiennes. 

"  C'est  ainsi  qu'a  toujours  éclaté  la,  merveil- 
II  leuse^uissance  de  l'Eglise  pou;-  la  protection  et 
"  le  maintien  de  la  liberté  civile  et  politique  des 
"  peuples." 

Nous  avons  vu  que  la  première  condition  né- 
cessaire à  l'exercice  de  la  liberté  est  la  connaissance 
de  la  vérité  ;  d'où  il  suit  qu'une  société  sera  d'au- 
tant plus  libre  qu'elle  connaîtra  et  acceptera  mieux 


la  Vi^rit.^  o.t  (Vanitint  moiiiPi   lihro  quo   l^g  orrours 
l'auvoiit  onvaliio  (lavunlao-o. 

Eu  consoquonco,  Dieu  qui  vout  conduiru  l'hoin- 
mo  et  la  société  au  bonheur  parla  liberté,   leur  a 
donné  dans  sa  bonté  un   moyen  facile  et  infaillible 
de  counaitrc   la  vérité,   en  instituant  son  Eglise  et 
la  charg-eant  d'enseigner  la  science  du  salut  soràù 
aussi  bien  que  celle  du  salut  individuel   à  toutes 
les  nations  et  jusqu'à  la  fin  des  temps.  Pour  cela  il 
Ta  investie  d'une  autorité  inconnue  jusque  là  dans 
le  monde.  La  Sauveur  a  délégué   à  "son  Eglise  la 
puissance  que  le   Père  éternel  Lui    avait    donnée 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Il    a  enjoint  à   tous  les 
hommes  sans  exception  de  se  soumettre  à  cette  au- 
torité dans  tout  ce  qui  touche  à  l'enseignement  do 
la  vérité  et    à  la  direction  des  consciences.  Kois  et 
Peuples  comme  les  plus  humbles  enfants  d'Adam 
sont  obligés  d'accepter  cet  enseignement  et  de  sui- 
vre cette  direction. 

II. 

Eépcmse  à  une   objerliou. 

Mais  dira-t-on,  N.  T.  C.  F.,  que  devient  la  li- 
berté des  sociétés  humaines  en  présence  d? cette 
Autorité  ?  Elle  devient  ce  qu'elle  doit  être,  la  li- 
berté des  enfants  de  Dieu,  la  seule  et  véritable  li- 
berté. Ces  sociétés  véritablement  chrétiennes  obéis- 
sent librement  et  avec  bonheur  au  meilleur  des 
Pères  qui  ne  leur  défend  que  ce  qui  peut  les  con- 


i 
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.I«iro  à  l'e»el„v„g.o  ot  los  von.lrn  malho„ro„.o.„  oe 
lu.  uo  leur  proscnt  q„e  ,„  <j„i  .Joit  los  oouduiro  ■  m 
'>onhe„,.  dan.  la   „lé„i,„d./  do  la  libcMir  d 

Pi<-  qui  a  le  heigianir  pour  son  ])iou,"  I>s.  UB,  v.  ir, 

dùloi  ■'^'  f:  ^'  '' ■'  ■'"'""'"  ""  I'"'!''''  °''<5issai.l  fi. 
va'!;  r"  "  ""f""'  ^■'.■'^^'-.«llo  autorité  n'au- 

<Ie  la  demagogm  rovoluti„a„ai,-o.  Tous  I™  potentat» 

quo  1  uutonte  dont  ils  sont  investi,  rient  de  Dieu 

<;   qu  ,1s  n  anraiont  aucnn  pouvoir  s'il  ne  leur  ..ftt 

.■le  donne  d'en  Haut.  L'E.lise  leur  e„sei,.„ora  ,,    ! 

S-lau-e  dont  ils  sont  armés  leur  a  été  donné  p  , ,- 

a  <le lense  du  dron  et  de  la  .justice,  pour  la  pritee- 
fion  des  bons  et  la  répression  des  méchants    C'est 
amsi  que  l'ont   compris  les  Charlema-ue  et  les  ,St 
J^ouis,et  les  peuples  si  chrétiens   qu'ils  avaient  à 
coiiduirG. 

Non,  le  Créateur  n'a  point  établi  l'autorité  dans 
0  monde  pour  gêner  la   liberté,  encore  moins  ponr 
opprimer  ;  mais  plutôt  ponr  la  diriger  sûrement 
otla  protéger  contre  les  mille  dangers  qni  l'envi- 
ronuent  de  toutes  n-iri«  ,>t  i„  .„  i 

r  '...  .    -,  -        T,       P  '"  menacent  sans  cesse. 

L  autorité  du  Pontife  dans  l'Eglise  et  celle  du  Sou- 
verain dans  l'Etat  ne  gène  nullement  la  liberté  du 
chrétien,  n.  celle  du  citoyen  dans  lasociété  ;  pas  pins 
que  1  autorité  de  la  boussole  et  celle  du  pilote  ne    éne 


Ift  liberté  du  navire  qu'ils  conduisent  sûrement  au 
port. 

L'enseignement  du  Pontife  Itoraain  dans  le  mon- 
de est  la,  boussole  des  sociétés  humaines  ;  les  chefs 
des  nations,  Empereurs,  liois  ou  Présidents  en  sont 
les  pilotes.  C'est  en  suivant  fidèlement  les  indica- 
tions de  cette  boussole,  encore  plus  mystérieuse  que 
celle  qui  dirige  les  vaisseaux  sur  l'immensité  des 
mors,  qu'ils  réussiront  à  conduire  en  pleine  liberté 
les  peuples  qui  leur  sont  couliés  à  la  prospérité  et 
à  la  véritable  civilisation.  C'est  à  cette  condition 
qu'ils  pourront  éviter  les  écueils  formidables  sur 
lesquels  pousse  les  peuples  de  notre  époque,  la  tem- 
pête révolutionnaire  qui  souille  presque  partout  en 
ce  moment,  qui  a  déjà  renversé  tant  de  trônes,  en- 
glouti tant  de  dynasties,  répandu  tant  de  sang. 

La  connaissance  de  la  vérité  et  la  pratique  de  la 
justice  sont  donc  la  première  condition  nécessaire 
à  l'exercice  de  la  liberté  civile  et  politique  aussi 
bien  que  de  la  liberté  individuelle. 

III 

La  loi  humaine  etil  nécessaire  à  la  protection  de  la  liberté 

dans  la  société' 

"  Dans  une  société  d'homme>s,  la  liberté  digne 
"  de  ce  nom,  dit  Léon  XIII,  ne  consiste  pas  à  faire 
"  tout  ce  c[ui  plait  :  ce  serait  dans  l'Etat  une  confu- 
"  sion  extrême,  un  trouble  qui  aboutirait  à  l'oppres- 
"  sion  ;  la  liberté  consiste  on  ce  que  jDar  le  secours 
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"  des  lois  civiles,   nous  puissions  plus  aisément  vi- 
"  vre  selon  les  prescriptions  de  la  loi  éternelle. 

Quand  donc  une  loi  humaine  ordonne  ce  qui 
est  bon  ou  défend  ce  qui  est  mauvais  nalurellemenl, 
et  qu'elle  ajoute  à  ses  prescriptions  uue  sanction 
convenable,  c'est-à-dire,  une  récompense  ou  un  châ- 
timent juste,  elle  n'impose  pas  une  nouvelle  obli- 
gation, puisque  la  loi  naturelle  antérieure  et  supé- 
rieure à  la  société,  lui  avait  déjà  imposé  cette  obli- 
gation. Dans  ce  genre  de  loi,  l'office  du  Législateur 
civil  se  borne  à  obtenir  au  moyen  d'une  rèo-le  com- 
mune l'obéissance  des  citoyens,  en  puuisliaut  les 
méchants  et  l-s  vicieux  dans  le  but  de  les  détour- 
ner du  mal  et  de  les  ramener  au  bien,  ou  du  moins 
de  les  empêcher  de  blesser  la  société  et  de  lui  être 
nuisible. 

"  Quant  aux  autres  prescriptions  de  la  puis- 
"  sauce  civile,  elles  ne  procèdent  pas  immédiate- 
"  meut  et  de  plain-pied  du  droit  naturel,  elles  en 
•'  sont  les  conséquences  plus  éloignées  et  indirec- 
''  tes,  et  ont  pour  but  de  préciser  les  points  divers 
"sur  lesquels  la  nature  ne  s'était  prononcée  que 
"  d'une  manière  vague  et  générale. 

"  Ainsi  la  nature  ordonne  aux  citoyens  de  con- 
•'  tribuer  par  leur  travail  à  la  tranquillité  et  à  la 
Il  prospérité  publiques  ;  mais  dans  quelle  mesure  ? 
"  dans  quelles  conditions?  sur  quels  objets  ?  C'est 
"  ce  cju'établit  la  sagesse  des  Législateurs  et  non  la 
"  nature. 


f**«JilMMiii!.i,':;: 


••  voir  légitime  constitue  ce    '"!"     "'"'  ""  """• 
"prcmentuue  ,„,•;,„,„,„":•;.'  I*"^  '<>»  Welle  pro- 

.     ,/^'*'''  ''  «"■'  que  toute  loi  civile  m.i  M 
justice  etqui»st  .ontr-i,    ,  "' "' >'o  qm  blesse  la 

solument  nulle  et  T'      '  '"  1°'  '^''  "'»"  »«'  "b" 
ne  telles  lois  „e  [j'  t-'P""""^    d»  toute    autorité. 

oieuce,  eu  eeJ 'elles, r/"""""  '"""'"'"■'  »- 

-  "0  peut  ou'»  :  :i',':r:'"''  '°' "^  ^'™'  -^^ 

obéir  à  Dieu  plutit  „  hJ  *'"■•  P^'^^n'"  &«( 
paganisme  e„x-,à  "  .eTo^t ,  '"°'-  ^"-"^  ^"^"^  <"« 
Cicéron  a  dit  qZllu''  ""'"'^  ''"'"^  '  '''' 
Plu.s  le  nom  de  loll  !      "'"""'  "'  ■"""''"'  P»^ 

'■  -it  dius  les  sod^s   \'"','''"^  ''"  '"<^'''<ï- 
"  moins  nue  clu  "  le.  !'  K    ?  '"'  «"Prieurs  non 

""■aine  sLpo      Ja    >  '""*  '"'"'""'  '^«• 

"  -.Préme  S  ll^r^tte  °''7  *  ""°  ^'^^'^ 
"  qne  l'autorité  de  D^eu  „„"  '      "•='"  "^^'  ''"f" 
;;  -audements  et  sef  SkusT-'^Z^??  "^  "''"■ 
.,  "eurent  juste  qui,  loindedé  ruirelrde  r-'™'- 
'"u  aucune  sorte  h  liberfr^      ^       ^ '^""'""«'' 
'•  que  la  protéger  e   l'a  „„        ''  ^°"""''^'  »«*  'ait 
Tell„     .  ,  ""'■  "  ^^  perfection." 

SouveralrPo  HfotTa  t  '  r"i'"  ^^P^^-^^^  P"  '« 

au-i  bien  que  de  l 'i^d  'idù    T  î    "î   """'^'^  <="'''« 

que  l'Sglise  catholiques-est     i''"'''^"""^"' 

'qui-  s  est    toujours  efforcée  de 
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faire  prévaloir  et  do  mettre  eu  pritique  dans  les  so- 
ciétés chrétiennes. 

IV. 

LEglhi  et  1(1  liherlé  dans  riiistoire. 

Après  avoir  ainsi  exposé  avec  tant  d(î  force  et 
d'autorité  la  doctrine  catholique  sur  la  liberté  dans 
la  société  et  chez  les  individus,  Léon  XIII  constate 
que  l'Eglise  instruite  par  les  exemples  et  les  ensei- 
gnements do  son  divin  Maître  Ji'ajanuiis  cessé  do 
l'inculquer  aux  sociétés  chrétiennes,  et  d'user  de 
son  autorité  pour  la  faire  respecter  dans  la  pratique 
de  la  vie.  Il  fait  voir  par  le  témoignage  de  l'his- 
toire combien  cette  action  de  l'Eglise  a  été  oflicace 
pour  la  protection  et  le  maintien  de  la  liberté  civile 
et  politique  des  peuples. 

Il  fait  voir  aussi  combien  sont  injustes  les  re- 
proches que  des  hommes  ignorants  ou  aveuglés  par 
la  haine,  adressent  à  l'Eglise  en  la  représentant 
comme  l'ennemie  de  la  liberté  des  individus  et  des 
Etats. 

Il  n'est  pas  rare  en  ce  temps  d'entendre  de  ces 
hommes  hostiles  à  l'Eglise,  accuser  les  véritables 
catholiques  qui  prennent  au  sérieux  cet  enseigne- 
ment sur  la  liberté  et  qui  s'efforcent  de  le  mettre 
en  pratique,  les  accuser  do  vouloir  le  rétablisse- 
ment de  la  théocrathie  du  moyen-âge,  et  même  le 
rétablissement  du  pouvoir  papal  de  la  déposition 
des  rois  et  des  empereurs  ;   comme   si    ces  évéue- 
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\Tnn       1,      ^'''^'^'^'^^"^d'^s  crimes' 

clamatio„„da,u    ,  k  d"™  7"  '^'^"i  ''"""  "  "'••«dû. 
'-'  do  l'iJgliso  et  dekX""'  ■"'"""'"^'  "»1""-- 

■  ISt  d'abord,  N  T  C  K 
nccusatioiis hypocrites,./;   "    ""'""''''^•'■'"is  sur  cos 
Jî'at^  et  de  leurs  CWs'f^;!'"'.""^-  /'^^  '"'-''^  <'<•« 
'lui  „  pour  Mission  dans  loM","  f '""''■'''  <>"  ^olui 
e'  respeeter  la  loi  de     i  u"""'''-'  ''''  '"""  ™»»'>»>-« 
I'récl>or  et  de  .nainten     >  :  !   '"":  ^''^^l»-»'  de 
sauce  à  toute  autorit         i  i^n.nr'"";',   '''"'^■- 
garder  ainsi  autant  oun  n       m         '"'  '"  "^'^  «''»"•'■■• 
Pies  et  de  leur,  CÎXai's    "''  '"  ''''"'"  "^  P'"' 

-•/i^::^  :;ir:L:™  ^;-  -«  ■»  -i. 

PiMo  réalisation  da,  s  1.  ,  "  ""'''^  '^  ?'»«  «<'■"■ 
f --aire  de  relî:  l^^rT^  ''""î"  "'  -"" 
temps  comme  aujourd'hni  ,i!  ^    "'■""  ■-'"  «"es 

"ant  de,ré  de  civilLatio     t^rtf  f  ^'i'""^^  »  »» 
sciences  étaient  arrivés  ù  le,,.  '        '*""'"•  '•"« 

Rome  avaient  des  L  1  Liât  "  '"'7'"'-  '■"  ''''"''  '* 
conquérants  illustres  des  àri  ,''°^'^"P"'""e«.  des 
orateurs  dont  on  adn  ire  1  "''    "'  P''^'''^^'  '"''« 

ce.  brillantes  ci wiirt;:nrr;tr'^-^"^r^ 

aPPeno  encore  les  barbare.    llrLT  «ri  i':: 
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P-rtie,  N.  T.  V. 

fiiito  à  cosdé- 
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leur  org-anisation  sociale  plus  ou  moins  avancéo,  et 
ils  n'avaient  jçuèro  d'autres  codes  de  législation  que 


our  glaive 


Le  despotisme  moiiarohique  do  ces  anciennes 
civilisations  a^ait  son  contre-poids  dans  l'assassinat 
des  princes  dont  la  tyrannie  était  devenue  intolé- 
rable. 

ff 

Dans  ces  tristes  temps  du  règne  de  la  ibrce 
brutale  les  quatre  cinquièmes  des  populations 
étaient  détenus  dans  le  plus  dégradant  esclavage  ; 
il  n'y  avait  pas  de  place  au  soleil  pour  les  adora- 
teurs du  vrai  J)ieu  qui  était  inconnu  de  ces  anti- 
ques sociétés.  La  liberté  !  la  vraie  liberté  !  !  était 
descendue  dans  les  catacombes  avec  les  chrétiens. 
Voilà  où  en  était  l'humanité  païenne  à  l'appa- 
rition de  l'Eglise  dans  le  monde  ! 

La  môme  histoire  nous  apprend  qu'après  une 
lutte  trois  ibis  séculaire  et  des  torrents  de  sang 
chrétien  répandu,  l'Egliso  réussit  enfin  à  briser  co 
joug  de  fer  qui  opprimait  les  natio)is  et  sortit  tri- 
omphante des  catacombes  avec  la  liberté  ! 

Sous  la  paternelle  direction  des  Papes,  l'an- 
tique esclavage  s'^»st  adouci  peu  à  peu  pour  dispa- 
raître enfin,  ainsi  que  la  barbarie  des  peuples  du 
Nord. 

Après.avoir  exécuté  les  jugements  de  Dieu  sur 
l'empire  romain,  et  vengé  le  sang  des  martyrs,  ces 
peuples  ont  été  donnés  en  héritage  à  l'Eglise  qui 
les  a  accueillis  avec  une  tendresse   véritablement 


matenipllo.    La  l»upauté  avoc  ho«   Kv< 
ils  «aient  iaveslis  1,.,„-  -7  ,  ,   '       "  ''""""'  ''"'" 
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^"•"•n>   qui   étndiova  <le  bonne  foi.-,.,  '"" 

«V»  ronvain<M-a  /adlo„,„n,  ''""■"""" 
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ri^  (lo  ]a  bien- 
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Tout  homme 
<^tte  question 


i  A.^/  f/époiiitii)u  (ica  SoiwcntÎHs  /ttéunrwateurs. 

Voyons  maintenant  ce    qu'il   faut  penser  du 

)ouvoir  papal  do  déposer  les  souverains  prévarica- 

eurs.  Là  encore  les  ennemis  de  l'Eglise  ont  montre 

autant  do  haine  hypocrite  que  d'ig'norance,  dans  les 

calomnies  indignes  qu'ils  ont  déversées  i^ontre   la 

Papauté. 

Le  pouvoir  de  déposer  les  Souverains  prévari- 
cateurs, tyrans  et  oppresseurs  de  leurs  peuples  a 
toujours  existé,  et  il  existera  toujours.  Les  despotes 
peuvent  en  prendre  leur  parti  ;  il  leur  laudra  l)on 
gré  malgré  en  subir  les  sentences  ;  car  ils  seront 
toujours  justiciables  du  tribunal  où  s'exerce  ce  pou- 
voir contre  lequel  il  n'y  a  pas  de  résistance  possible. 
Ce  pouvoir  a  sa  source  en  Dieu  lui-même  qui  juge 
les  rois  et  les  peuples,  les  élève  ou  les  abaisse  selon 
qu'ils  le  méritent 

Dans  sa  miséricorde,  le  Seigneur  a  coniié  l'ex- 
ercice de  ce  pouvoir  redoutable  au  tribunal  pater- 
nel et  miséricordieux  de  la  Papauté.  C'est  là  que 
les  peuples  chrétiens  maltraités,  quelque  fois  ty- 
rannisés par  des  despotes  qui  avaient  perdu  toute 
crainte  de  Dieu  et  de  sa  justice,  allaient  porter 
leurs  plaintes.  Toujours  le  respect  dû  à  l'autorité  et 
les  droits  delà  souveraineté  y  étaient  fermement 
maintenus.  Mais  les  actes  tyranniques,  la  spolia- 
tion,  l'oppression  des  petits  et  des  faibles   par  des 
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Potenlals  sans  foi  ,„■  j„:  ,.  ,,  . 

I>«ni'Ies  Jour  ,y,„,\  ^^,^2"  '  '"  '"'  '-'"^  ''«  ces 
Sniudu  miséricorde.  '  '™Pôiéo  par   „„e 

•  ,"Se  Snprème  des  rofs  et  d?  '"  ""^  ''«  »'^». 
du.,  pouvoir  rég„liûr4;^j''?V'''"''"'^^'  ""  ««" 
"nn  des  chrétieus.  '""''-'"""^  »"  Père  com- 
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que  les  ^Souverains  à  tous  les  deg-rés,  et  les  hommes 
d'ordre  de  tous  les  pays   qui  ne  s'ouverneut  pas  au 
gré  de  ces  marons  démolisseurs,  et    surtout  qui  ne 
travaillent  pas  avec  assez  d'ardeur  au  renversement 
de  l'Eglise  et  de  l'ordre  social  chrétien,  sont  accu- 
sés,  jugés,  condamnés  sans  être  entendus  et  sans 
appel.  La  sentence  portée    par  ce  tribunal  infernal 
est  exécutée  sans  miséricorde  et  sous  peine  de  mort, 
par  quelques  séides  de  ces  sociétés  ténébreuses  qui 
font  trembler  aujourd'hui  le  monde  civilisé. 

Et  maintenant,  N.  T.  C.  F.,  comprenez  et  voyez 
de  quel  côté  se  trouve  la  liberté,  si  c'est  du  côté  de 
l'Eglise  ou  de  la  révolution. 

8i  l'Eglise  impose  d'un  côté  un  frein  salutaire 
aux  Souverains  cjui  seraient  tentés  d'abuser  de  leur 
autorité,  de  l'autre  Elle  impose  à  leurs  sujets  une 
obligation  très-réelle  de  respecter  lo  pouvoir  dont 
ils  sont  investis,  de  leur  rendre  la  soumission  et 
l'obéissance  que  prescrit  la  loi  de  Dieu,  Car  "  toute 
'I  puissauce  vient  de  Dieu  ;  et  celui  qui  résiste  à 
l'autorité  résiste  à  l'ordre  établi  de  Dieu."  Itom 
XIII,  V.  1-2. 
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TROISIEME  PARTIE 
Du  Libéralisme. 
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"  et  éternelle,  et  protendant  ne  relever  que  d'elle- 
"  même,  ne  se  reconnaît  qu'elle  seule  pour  prim-ipe 
"  suprême,  source  et  juge  de  la  vérité.  Telle  est  la 
"  prétention  des  sectateurs  du  Libéralisme  dont 
"  Nous  avons  parlé  ;  selon  eux  ,  il  n'y  a  dans  la 
"  pratique  de  la  vie.  aucune  puissance  divine  à  la- 
"  quelle  on  soit  tenu  d'obéir,  mais  chacun  est  à  soi- 
'■  même  sa  propre  loi"^ 

Ainsi  le  libéralisme  dit  h  Dieu  comme  Luci- 
fer :  ''  Je  ne  servirai  point  "  !  Comme  les  Juifs  ils  di- 
sent de  Jésus-Christ  :  '•  Nous  ne  voti/ons  point  que  ce- 
lui-ci  règne  sur  nous.'^ 

L'essence  du  Libéralisme  est  donc  la  révolte 
contre  Dieu,  et  la  négation  de  la  royauté  de  Jésus- 
Christ. 

Or,  N.  T.  C.  F.,  l'impiété  et  l'absurdité  do  cette 
erreur  ressortent  avec  évidence  de  ce  qui  a  déjà  été 
dit  de  la  dépendance  absolue  de  l'homme  à  l'égard  de 
son  Créateur.  En  effet,  n'est-il  pas  absurde  de  croire 
que  l'homme  et  la  société  n'ont  aucun  rapport  de 
subordination  avec  Dieu  qui  les  a  créés  et  qui  est 
par  conséquent  leur  suprême  Législateur  ?  N'est-il 
pas  impie  de  dire  au  Seigneur  et  à  son  Christ  : 
"  Nous  ne  servirons  point,  nous  ne  voulons  point  de  votre 
roijautc  ? 

J/absurdité  du  Libéralisme  se  démontre  égale- 
ment par  les  désastreuses  et  fatales  conséquences 
qui  en  découlent  soit  pour  les  individus  soit  pour 
la  société:   Car  si  l'on  fait  dcpcndro d-  la  seule  rai- 
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P!"s  complète  iudiflSvonco."  ""'•"''  ''"  '" 
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.,  '«""""do  pins  nombreuse"!  !         "P"'"^"-'*'  d"  '••« 

™-à^,domi„.Honerr?;  rj:''«^p--ia 

:;--zs::r":itit"?---- 

..  '»  ^'^'dilion  et  an.  tronb  et  1  ?  •"'"'  ''"'"* 
„  "  "'«tant  pins,  il  „e  reste  pi ntw  '"  ''"  <'''™'> 
„  '>  '">■;•'>  <Jm  et  bien  faib  e  '^  el,  '  ?"'  ''''  '""='' 
„     ""■  !-n'.-.«.io„s  popn,,,  ;''..^!'t^„  "'«'  P»"  cou- 

-"vo..ns.e.I„ttespre.,„eî;:--'-: 
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entre  ]o  hian  ofc 
'U  supprime  par 
'SentieJle  qui  «o 
^'autro  !  Le  vrai 
^iiete  et  le  hon- 

0  sont  plus  que 
de  cliacuu. 

3ir  de  Dieu  sur 
-'  ii  est  naturel 
'  et  tout  ce  qui 
^'^^  i'objet  de  la 

'indépendante,  et 
détournant  la 
s  divius,  cou- 

lant  au  nom- 
e  droit  et  le 
ce  qn'il  faut 
m-ices  do  la 
:  préparer  la 

sa  souverai- 
^eut  aller  à 

1  du  devoir 
ïe  la  force, 
'  pour  cou- 
»  avons  la 
ieuues  en- 


"  g-airéos  contre  les  Socialistes  et  autres  sectes  sédi- 
"  tieusos  qui  travaillent  depuis  si  Ion-temps  à 
"bouleverser  l'Etat  jusque  dans  ses  fondements." 
Telles  sont  les  funestes  conséquences  qui  dé- 
coulent nécesbairement  du  principe  libéra],  et  que 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ  sig-nale  au  monde  <  alho- 
iique  et  à  la 'conscience  humaine  dans  son  Ency- 
nlique. 

"  Qu'on  jug-e  donc,  dit-il,  et  qu'on  prononce, 
"  pour  peu  qu'on  ait  le  juste  sens  des  choses,  si  de 
''  telles  doctrines  profitent  à  la  liberté  vraie  et  digne 
I'  de  l'homme,  ou  si  elles  n'en  sont  pas  plutôt''  le 
"  renversement  et  la  destruction  complète." 

IL 

Lr  lihn'ulismr   est  m  mnlrculirlion    arec  la  loi ,  nnlnrrllr  ri 
nùsloire  dam   sa  nn/alion  de  la  roj/autr  da  Clirisl. 

Il  est  un  fait,  iV.  T.  C.  F,  universel  et  constant 
qu'atteste  l'histoire  de  tous  les  peuples  et  dans  tous 
les  temps,  c'est  que  les  sociétés  humaines  naissent 
Tivent  et  meurent  sous  l'action  de  trois  lorces,  sa- 
voir :  "  la  force  mmile,  la  force  p/ri/sù/iw  et  la  force 
l'évolutionuaire. 

Ces  trois  forces  s'incarnent  dans  trois  hommes  • 
le  Prêtre,  le  Soldat,  le  Communard. 

Ces  trois  hommes  reçoivent  l'investiture,  l'ex- 
ercice et  la  direction  de  ces  forces  de  trois  .Souve- 
rains, le  Pape,  le  Roi,  le  Chef  occulte  de  quelque  so- 
ciété secrète. 
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1       ce  souille  de  vie,  cette  force 
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no  ot  si  l'on  rochorcho! 
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Jig-ieux  f;ans  lequel  h^ 
païens  eux-mêmes  a. 
et  l'un  de  leurs  philoJ 
J^tatmns  rùitavenlioX 
il  le  dans  les  airs." 

^ligieux  que  l'on  re-j 

é?  Cet  acte  religieux,! 
•  *^'ans  Je  serment,  il 
iïii  les   hommes  que 
onnaires  eux-mêmes! 
'i   à  cette  vérité.  En 
'rribles  qu'ils  impo- 

•nsiitution  préparée 
lïimes  voulant  vivre 
iie  lettre  morte,  tant 
'  sera  pas  intervenu 
etle  vie,  cette  force! 
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mystérieuse  qui  liera  ces  hommes  entr'.uix  ju.squ'au 
plus  intime  do  leur  être  et  dans  les  plus  secrets  re- 
plis de  leur  conscience. 

Comme  on  le  voit,  c'est  la  force  morale  qui 
crée  la  société  en  l'appuyant  sur  lautorité  d.^  ])i(>u 
lui-même,  et  en  assure  la  liberté  en  la  soumettant 
I  à  sa  loi  sainte.  Cette  Ibrce  sera  toujours  le  plus 
ferme  appui  de  la  société  et  cette  loi  sa  plus  sûre 
direction  !  C'est  l'Eglise  qui  lui  donne  l'un  et  l'au- 
tre—et  qui  confie  la  force  morale  au  Prêtre. 

IV. 

La  force  ph/pù/ae. 
Comme    on  vient  do  le  voir,    la  force  morale  a 
son  point   d'appui  dans  la  conscience  de  l'homme. 
La  force  physique  au  contraire  a  prise  sur  le  corps, 
et  elle  vient  en  aide  à  l'Eglise  pour  maintenir  là 
société  sur  la  base  où  Dieu  l'a   placée,  en  faisant 
respecter  l'ordre  et  la  loi,  en  écartant  les  obstacles 
qui  la  détourne  de  sa  fin,  et  en  combattant  les  en- 
nemis qu'elle  rencontre.  Cette  force  qui  est  la  puis- 
sance du  glaive  a  été  .«mise  à  l'Etat  qui  doit  s'en 
servir  pour   la  protection   du  bien  et  la  répression 
du  mal,  et  l'exercice  en  est  confié  au  Soldat. 

V. 

Ces  deux  forces  doivent  être  unies  enfr' elles. 
Dg  l'union  intime  et  nécessaire  de  l'EglLse  et 
de  l'Etat,  du  Ibnctionnement  réuulier    et  \armo- 
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llu     iacilementau   ministère  sublime  qui   lui  est 
cœ^e  d'onse.,ner  les  peuples  et  de  leu/appr  ndt 

"vt  ""  '""'^'^  Dieu,  envers  leurs  Souverains 
et  m  eis  eux-mêmes.  Ji  ost  facile  de  comprendre 
quel  bien  il  en  résulte  pour  le  respect   et  la  sou 
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VI. 
rfne  ro,nparai.o.  Urée  de  V ordre  .matériel  peut  aider  à  com- 
prendre  celle  vérité. 
Une  des  plus   merveilleuses    inventions,  des 
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temps  niodcnics,  et  (|ui  rst,  (>ii  voi.'  de  tliaiinvr  la 
iiU'c  du  inonde,  nous  présente  uin^  image  sensible 
de  la  nécossitu  et  des  avantages  qui  résultent  de 
l'union  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  C'est  l'nivention 
des  chemins  do  fer.  Voyez,  en  ellet,  N.  T.  C.  ¥., 
cette  lourde  locomotive  ;  avec  quelle  laeilité  elle  se 
meut  sur  les  lisses  d'acier  qui  la  soutiennent  et  la 
dirigent  dans  sa  course, 


avee   quelle   rapidité  elle 
emporte,  dans    son   long    corlège  de    chars   les    ri- 
chesses du  monde  et  les  voyageurs  qui  lui  ont  con- 
lié  leurs    personnes  !  Voyez   avec  quelle  sûreté  elle 
traverse  les  torrents,  IVanchit  les  abimes,  contourne 
ou  perce  les  montagnes  !  Qui   donne  à   cette  mer- 
veilleuse et  puissante  machine  le  moyen  de  dévo- 
rer ainsi  l'espace,    et  de  l'aire    disjxvraitre   les  dis- 
tances y   Qui  assure  la  parfoitc  /ibcrfé  de  tous   ses 
mouvemenis  ?  la  sûreté  de  sa  direction  ?   Qui  lui 
permet  d'utiliser   aiii.si  au   bénéfice  de  l'homme  la 
Ibrce  irrésistible  de  la  vapeur  qui  se  forme  dans  sou 
sein  ?  Ne   .sont-ce  pas  ces  lisses   d'acier  qui  la  sou- 
tiennent dans  tout  son  parcours  et  la  dirigent  iiiûiil- 
liblement  vers  le  terme  de  sa  course  ?  Que  pourrait- 
elle  faire  sans  le  point  d'appui  que  lui  donnent  ces 
lisses  ?  Se   plaindra-t-elle  de    leur   immobilité  qui 
assure  la  rapidité   de  sa  marche  ?  de  leur  rectitude 
qui  la  conduit  droit  à  son  terminus  ?    de  leur  rigi- 
dité qui  l'empêche  d'aller  s'efFoudrer   dans  la  pro- 
fondeur des  abîmes  ?  Dira-t-elle  que  tout  cela  gùno 
sa  liberté  ?  Non   sans  doute  ;  parce  que  ces  lisses 
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qui  ont  la  solitlil»''  du  roc,  la  roctitiulo  do  la  ligne 
droite,  la  ronduisout  au  toruio  de  sa  courso  par  lo 
plus  court  cliomiu,  sans  céder  aux  violeiitos  «o- 
coussos  qui  la  poussent  do  coté  et  d'autre  ! 

t'etio  locomotive  armée  de  1  energ-io  de  la  va- 
peur, c'est  VFAiû  armé  de  la  puissance  du  glaive  ; 
ces  lisses  d'acier  fermes  et  iixes  comme  le  roc,  droi- 
tes comme  la  justice,  c'est  l'Eglise  appuyée  sur  ,son 
fondement  divin  et  douée  du  privilège  de  l'infail- 
libilité ' 

C)i  n  est-il  pas  évident  pour  tout  le  monde  que 
la  locomotive  ne  peut  se  mouvoir  sans  s'appuyer 
sur  les  lisses,  et  qu'elle  ne  peut  s'en  écarter  dans  sa 
marche  a.is  tomber  dans  lo  précipici-.  et  rouler  en 
éclat  jusqu'au  fond  do  l'abîme  ?  Tel  a  été  et  tel  sera 
toujours  le  sort  de  l'Etat  qui  ne  s'appuiera  point 
sur  lo  fondement  divin  que  lui  présente  l'Eglise,  ou 
qui  dans  un  fol  orgueil  voudra  s'en  séparer  ;  il  tom- 
bera inévitablement  de  précipice  en  précipice  et  se 
brisera  dans  l'abîme  des  révolutions  ! 

Oui,  N.  T.  C.  F,  l'union  do  l'Eglise  et  de  l'Etat 
est  aussi  nécessaire  à  la  marche  progressive  et  au 
salut  des  sociétés  que  l'union  do  la  locomotive  aux 
lisses,  l'est  à  la  sûreté  et  à  la  marche  des  convois. 
Los  libéraux  qui  prêchent  aujourd'hui  avec  tant  de 
zèle  la  m'immlion  de.  rE^-liae  cl.  de  VEl(d,  «gissent  aus- 
si stupidement  que  lo  feraient  des  ingénieurs  qui 
prétendraient  que  désormais  les  locomotives  n'ont 
plus    besoin  do  lisses  pour   les  soutenir  et   dirio-er 
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leur  marche,   ot  qu'ahandonnùos  ollos-momos  ollos 
lonctionnoront  avoc  plus  do  libortô  ! 

ToUo  ostla  doctrino  Catholiqui^  surins  rap- 
ports dos  doux  puissances,  du  sacordoco  ot  ih-  l'om- 
pire,  do  l'En-lis,  ..^  a.  l'Etat.  Co  quo  l'àn.e  ost  au 
<wps,  l'En-liso  l'est  à  l'r:tat  !  Sans  la  justioo  ot  !•. 
morale,  sans  la  rolig-jon  ot  la  vérité,  la  société  tom- 
porollo  no  serait  qu'un  repaire  do  brigands  ou  plu- 
tôt un  cadavre  en  décomposition. 

N'ost-il  pas  évident,  N.  T.  C.  R,  que  cet  ensei- 
gnement do  la  religion,  si  olair,  ot  si  conforme  aux 
lumières  de  la  raison  ot  du  bon  sens,  est  on  mémo 
temps  pour  tous  les  peuples  la  plus  forte  H  la  plus 
smo  garantie  de  la  liberté  vraie  V 

VII. 

La  force,  révohilionnnife. 
Mais  il  y  a  une  troisième  force  qui  agit  sur  la 
société,  et  dont  l'action  incessante  est  de  la  dissou- 
dre peu  à  peu  et  de  la  détruire  enfin  complètement 
en  la  soustrayant  à  l'action  des  forces  qui  l'ont  fait 
naître  et  progresser,  c'est-à-dire  à  l'action  de  l'E- 
g-lise  et  de  l'Etat.    Cette  force,  c'est  la  révolution 
fruit  du  Uhcndhmc.  Elle  n'a  jamais  été  aussi  savam^ 
ment  et  aussi  puissamment  organisée  qu'à  notre^ 
époque.  Jamais  elle  n'a  exercé  une  séduction  aussi 
générale  et  aussi   irrésistible    Comme  l'esprit   qui 
1  inspire   elle   aime  les  ténèbres  ;   elle   a  son  siè-e 
dans   la  profondeur  des  loges   maçonniques  et  dos 
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autres  .sociéti'S  socrùtos  ICllo  hait  .souvoraiiiomoiil 
la  luiniôn;  parco  quo  ses  uuivres  sont  osscMitioUc- 
iiient  mauvaises.  Lo  })ut  supivmo  dt;  ses  aspirations 
est  le  renversement  de  Vankl  et  du  trône,  l'asservis- 
sement d«>  l'homme,  la  dég-rada(ion  et  l'abrutisse- 
ment des  populations.  Jiamener  l'hommo  à  une 
sauvag-e  indépiMulaneo,  et  l'envoyer  mang-er  le  g-land 
des  Ibrôts  avec  lo  singe  qu'elle  aime  à  lui  donucM" 
pour  aneèl'e  ;  ou  lui  imposer  le  joug'  d'une  aulo- 
vite  brutale,  comnu»  au  btiniT  stupide,  afin  de  h» 
mieux  exploit(n-,  voilà  pour  la  révolution  l'idéal  de 
la  perl\'ction  humaine.  Le  bonheur  suprême  qu'elle 
rêve  pour  l'homme  est  celui  du  cheval  et  du  mulet, 
selon  l'expression  de  l'écrivain  sacré  qui  dit  que 
l'homme  ainsi  dégradé  est  xoiihlahle  au  chevul  H  un 
mulet  qui  u'oul  point  (f  i u tell i^j^e ace.  ToJjie  c.  (!,  v.  17. 

Tel  est  riiomme  que  rêve  la  révolution  en  sui- 
vant les  principes  du  libéralisme.  Lo  nombre  de 
ses  dupes  est  incalculable,  et  leur  aveuglement  est 
incroyable.  Elle  se  r(;crute  partout.  Elle  pénètre 
dans  les  conseils  des  souverains,  et  elle  trouve  des 
dupes  et  même  des  complices  jusque  sur  les  mar- 
ches des  trônes  qu'elle  veut  renverser  !  Et  faut-il  le 
dire,  elie  pénètre  quelquefois  dans  les  rangs  du 
sanctuaire  et  y  réalise  la  i)rophétie  de  Daniel,  en 
faisant  entrer  l'abomination  de  la  désolation  dajis 
le  lieu  saint. 

Oui,  N.  T.  C.  F.,  il  est  inutile  de  se  le  dissi- 
muler, les  sociétés  secrètes  et  maçonniques  à  notre 
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('■poquc,  toutes  reliées  l'iitro  dlos  pur  uno  ori^anisa- 
tiou  iôiiùhrousi»  ot  inreniulc,  lormeiit  uno  vôrituhlo 
i\i,'li,so  satiiniqiuî  i(''i)aii(lu('  dans  touH  l-vs  pays.  KUrs 
ont  I'uiu'h''  dans  la  haine  <lu  Sciu-ncur  et  do  son 
C'iiri.st,  et  ('11. 'S  lui  ont  dédarô  une  unorre  à  mort 
diMis  la  personne  de  ses  deux  représoiitants  sur  la 
terre,  le  Souverain  spirituel  et  le  Souverain  tempo- 
rel. ]!]lles  ont  réussi  à  ori?aniser  la  terreur  par  1(» 
poi<,niard,  (3t  à  imposer  à  leurs  iulbrtunées  dupes  le 
.jouq-  li;  plus  despotique  rjui  ait  Jamais  déjjradé 
riiommt?  !  Liés  par  des  sornionts  impies,  les  adep- 
tes sont  oblig'és  d'obéir  sous  peim-  de  mort  à  des 
cheis  absoIunuMit  inconnus,  et.  d'exémUer  sans  exa- 
men ni  discussion  les  ordres  qui  leur  son^  donnés^ 
lallut-il  pour  eela  conuneitre  les  crimes  bvs  j)lus 
atroces,  rincendii't,  l'assassinat,  le  réj^icide. 

Cependant  cette  Ibrci;  révolutionnaire  et  des- 
tructive de  tout  ordre  social,  est  en  la  puissance  du 
Seig-neur  et  de  son  Clirisi.  KUc  lui  sort  à  châtier  et 
à  punir  les  rois  et  les  peuples  coupables.  Quand 
l'autorité  légitime  n'a  plus  de  prise  sur  eux,  et  est 
impuissante  à  les  ramener  dans  lo  chemin  du  de- 
voir et  de  /obéissance,  le  Seig-neur  les  abandonne 
au  pouvoir  do  la  révolution  pour  les  briser  comme 
un  vase  d'arg:ilc  !  C'est  ainsi  que  Celui  qui  habite 
dans  les  cieux  se  rit  et  se  moque  des  projets  insen- 
sés et  des  complots  que  forment  les  peuples  et  les 
princes  rebelles  à  sa  loi  sainte  pour  .'•rroner  h'  /on>jc  y.i 
suave  du  Seigneur  et  de  ^on  Chiid. 
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Voilà  ce  quo  nous  onsoigiio  l'histoire  d'accord 
avec  la  raison  et  la  révélation,  sur  l'absurdité  et  les 
funestes  conséquences  des  doctrines  qui  prétendent 
se  passer  de  Dieu  dans  le  gouvernement  des  peu- 
ples ! 

VIII 

Le  libéralhme  rêve  rimlépenduiivc  absolue  fie  PElal,  et  il 
la  formule  aiusi  :  "  rEo-lise  libre  dfUfs  VElat  libres 

Quand   à  l'indépendance  absolue   de  l'Etat  et 
de  son  Souverain,  rêvée  par  le  libéralisme,  elle  n'a 
jamais  existé  et   elle  n'existera  jamais.    C'est   un 
leurre  dont  se  servent  les  démag-ogues  et  les  despo- 
tes pour  tromper  les  peuples  qu'ils  veulent  oppri- 
mer, en  substituant  leurs  caprices  et  leur  tyrannie 
aux  éternelles  lois  de  la  justice  et  de  l'équité,  «eu- 
les  ces  diviues  lois    peuvent  donner  la  paix  et  la 
prospérité  aux  nations  en  leur  assurant  la   liberté. 
C'est  ce  que  proclament  les  écrivains  socrés  :   "  La 
justice  et  la  paix  se  sont  embrassées,  "  Ts.  84,  v.  11. 
"  La  justice  élève  les  nations,  et  le  péché  rend  les 
"  peuples  misérables.  "  Prov.  c.  14,  v.  34. 

Non,  jamais  les  nations  et  leurs  chefs  ne  pour- 
ront se  soustraire  au  souverain  domaine  de  Dieu 
qui  les  a  créés,  et  soi  tir  de  sa  dépendance.  "  C'est 
"par  lui  que  les  Rois  régnent  et  que  les  Législa- 
l^teurs  fontdes  lois  jus! es  C'est  par  Inique  les 
"  princes  commandent  et  que  ceux  qui  ont  la  puis- 
"  sance  en  main  rendent  la  justice.  "  Prov  <•  8  v 
15-16. 
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C'est  lui  qui  jug-e  les  Souverains  prévarica- 
teurs, condamne  et  punit  les  peuples  coupables  ! 
Que  sont  devenus  les  immondes  Chananéens  qui 
souillaient  la  terre  promise  et  les  juifs  déicides  qui 
les  y  avaient  remplacés  ?  Que  sont  devenus  les 
Grrecs  orgueilleux  pour  qui  les  autres  peuples  n'é- 
taient que  des  barbares  ?  Et  les  iiers  Komains  qui 
avaient  soumis  à  leur  joug-  de  fer  les  nations  d'a- 
lors ?  Demaudez-le  à  l'histoire,  et  elle  vous  dira 
comment  le  Seigneur  a  jugé  et  puni  ces  peuples 
coupables,  et  les  a  dispersés  aux  quatre  vents  du 
Ciel  î 

C'est  aussi  le  Seigneur  qui  a  écrit  la  sentence 
de  l'impie  lîalthasar,  à  Babylone,  rejeté  le  prévari- 
cateur Saûl  en  Judée  !  L'apostat  Julien  tombé  sous 
la  llèehe  du  soldat  persan,  confesse  en  blasphémant 
cette  puissance  suprême  du  Christ  sur  les  rois  : 
"  Tu  as  vaincu,  (laliléen  !  " 

Le  plus  puissant  monarque  des  temps  moder- 
nes, Napqléon  L  n'est-il  pas  aussi  lui  un  exemple 
frappant  de  cette  puissance  suprême  de  Dieu  sur 
les  Chefs  des  nations  ?  "  11  en  était  venu  à  croire 
dans  son  orgueil  qu'un  potentat  qui  v  it  à  ses 
ordres  une  armée  de  cinq  cent  mille  hommes  com- 
mandés par  un  génie  comme  le  sien,  pouvait  impu- 
nément faire  la  guerre  à  l'Eglise  et  se  moquer  des 
excommunications  du  Souverain  Pontife.  Il  avait 
dit  en  apprenant  l'excommunication  dont  il  était 
frappé  :  "  Que  prétend  le  Pape  avec  son  excommu- 


g-r-  \\hTTim 


iMiM^i^^ 


—  m)  — 

"  nication  ?  Pensc-t-il  faire  tomber  les  armes  dos 
"  maïus  de  mes  soldats  ?  "  Le  Dieu  qui  ]u-e.  les 
potentats  se  char-ea  lui-même  de  la  réponse  à  ce 
blasphème,  et  II  la  lui  donna  dans  la  désastreuse 
campag-ne  de  Russie.  La  voici  telle  que  l'ont  rap- 
portée des  témoins  oculaires;  "  Ces  vaillants  soV 
^^  dats  de  la  grande  armée  ne  jetèrent  point  leurs 
^^  armes,  mais  le  froid,  la  faim,  l'épuisement  les 
leur  arrachèrent  des  mains  !  " 

Le  grand  capitaine  de  son  côté  avait  été  frappé 
d'un  esprit  de  vestige  ! 

C'est  donc  en  vain  que  les  nations  frémissent 
et  que  les  peuples  forment  des  projets  insensé^  • 
c'est  en  vain  ^  que  les  rois  de  la  terre  forment  des' 
complots,  et  les  princes,  des  alliances  contre  le  Sei- 
g-neur  et  contre  S3n  Christ  ;  c'est  en  vain  quïls 
veulent  briser  les  liens  qui  les  rattachent  à  Dieu 
et  secouer  le  joug  dosa  loi  sainte;  c'est  en  vain 
qu'ils  veulent  chasser  Dieu  de  la  société,  constituer 
des  Ltats  sans  Dieu  ou  ce  qui  revient  au  même 
séparer  l'Egli.se  de  l'Etat.  « 

Celui  qui  habite   dans  les  cieux  se'rira  d'eux 

et  s'en  moquera!  Il  leur  parlera  dans  .sa  colère  ot 

es  confondra  dans  sa  fureur  en  renversant  tous 

leurs  projets  impies,  et  en  les  faisant  disi)nraitre  du 
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milieu  des  nations 

Nous  le  répétons,    l,>s  libéraux  ou  partisans  de 

Ltat   smis   Dieu  peuvcuit  en   prendre   leur  parti. 

C  est  le  Christ  Fils  de  Dieu  qui  est  le  maître  .«t  qui 
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continuera  à  l'être  mrtlo-rc.  leurs  révoltes  insensées  ! 
Les  nations  lui  ont  été  données  en  héritage  et  il  les 
gouvernera  soit  par  les  paternelles  lois  du  Seigneur 
que  leur  enseignera  le  Prêtre,  soit  par  la  verge  de 
1er  que  tiendra  en  main  le  soldat,  soit  enfin  pTir  les 
poignards,  les  bombes  et  le  pétrole  des  commu- 
nards ;  fallut-il  pour  cela  les  briser  comme  un  vase 
d'argile  ! 

IX. 

Le  libéral iy.me  nu'tiir'é. 

Après  avoir  exjiosé  la  doctrine  absurde  du  libé- 
ralisme absolu  et  les  dcsaslreases  coaséqaem-cs  qui  en 
découlent,  le  Souverain  Pontife  constate  que  parmi 
les  libéraux,  il  y  en  a  qui  reculent  devant  de  telles 
conséquences.  "Sans  doute,  dit-il,  de  telles  opi- 
"  nions  étaient  par  leur  énormité  même,  ot  leur 
Il  opposition  manifeste  avec  la  vérité,  comme  aussi 
''  l'immensité  des  maux  dont  nous  avons  vu  qu'elles 
I'  sont  la  cause,  empêchent  les  partisans  du  Libé- 
"  ralisme  d'y  donner  tous  leur  adhésion.  " 

1)0  là,  N.  T.  C.  R,  divers  systèmes  de  Libéra- 
lisme, imaginés  pour  atténuer  les  conséquences 
aftreuses  qui  découlent  nécessairement  de  ce  prin- 
cipe impie,  et  que  le  Pape  ramène  à  deux  systèmes 
principaux  que  l'on  peut,  désigner  ainsi  à  la  suite 
du  Libéralisme  absolu,  savoir: 

lo  Libéralisme  purement  rationel  ; 
~o  Libéralisme  Catholique, 
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Le  Libéral isntc  purement  ratidiicl. 

Voici  comment  s'exprime  Léon  XIII  sur  ce  sys- 
tème de  Jibéralisme  : 

"  Contraints  môme  pur  la  force  de  ]a  vérité 
"  nombre  d'entr'eux  n'hésitent  pas  à  recounaîlre,' 
"  ils  le  proi'essent  ouvertement,  qu'en  s'abandon- 
"  naiit  à  de  tels  excès,  au  mépris  de  la  vérité  et  de  la 
"justice,  la  liberté  se  vicie  et  déo-énère  ouverte- 
"  ment  en  licence  ;  il  Tant  donc  qu'elle  soit  dirigée, 
"  gouvernée  par  la  droite  raison,  et,  ce  qui  est  la 
"  conséquence,  qu'elle  soit  soumise  au  droit  natu- 
"  rel  et  à  Ja  loi  divine  et  éternelle.  Mais  là  ils 
"  croient  devoir  s'arrêter,  et  ils  n'admettent  pas  que 
"  l'homme  libre  doive  se  soumettre  aux  lois  qu'il 
"plairait  à  Dieu  de  nous  imposer  pai^  une  autre 
"  voie  que  la  raicon  naturelle.  " 

Ce  libéralisme  mitigé  est  en  contradiction  avec 
lui-même  :  car  si  l'homme  reconnaît  l'obligation 
d'obéir  à  Dieu,  cette  obligation  doit  s'étendre  à 
toutes  les  lois  qu'il  a  plu  au  Créateur  de  lui  don- 
ner et  non  au  seul  droit  naturel,  tel  qu'il  peut  le  re- 
connaître par  la  lumière  de  la  raison  ;  mais  encore 
à  toutes  les  autres  lois  que  le  Seigneur  dans  son 
infinie  .Sagesse  et  dans  spn  infinie  Bonté  a  bien 
voulu  lui  donner  pour  le  guider  sûrement  dans  le 
chemin  difTicile  et  obscur  de  la  vie,  et  le  soutenir 
dans  les  luttes  incessantes  et  les  rudes  épreuves 
qu'il  y  rencontre  chaque  jour,— lois  et  règles  de  vie 
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que  l'iiomme  peut  eonnaitre  avec  assurance  par 
des  marques  évidentes  et  qui  ne  Inissent  aucune 
place  au  doute. 

En  eilet,  les  lois  révélées  et  données  avec  une 
certitude  infaillible  pour  le  salut  de  l'homme  et  le 
maintien  de  l'ordre  dans  la  société,  ayant  pour  Au- 
teur le  même  Dieu  que  la  loi  naturelle,  s'imposent 
avec  la  même  autorité  à  la  raison  de  l'homme  et  à 
son  obéissance.  Vouloir  admettre  l'obligation  de  se 
soumettre  à  l'une  en  rejetant  les  autres  implique 
une  contradiction  flagrante,  et  met  ceux  qui  s'en 
rendent  coupables  en  état  de  révolte  contre  Dieu 
tout  aussi  bien  que  les  libénuix  absolus. 

''•  D'ailleurs,  continue  le  Pontife,  nous  y  trou- 
"  vous  renfermé  (dans  les  lois  révélées)  le  magis- 
"  tùre  de  Dieu  lui-même  qui,  pour  empêcher  notre 
"  intelligence  et  notre  volonté  de  tomber  dans  l'er- 
"  reur,  les  conduit  l'une  et  l'autre  et  les  guide  par 
"  la  plus  bienveillante  des  directions.  Laissons 
"  donc  saintement  et  inviolablement  réuni  ce  qui 
I'  ne  peut,  n.î  doit  être  séparé,  et  qu'en  toutes  cho- 
"  ses,  selon  que  l'ordonne  la  raison  naturelle  elle- 
"  même,  Dieu  nous  trouve  soumis  et  obéissants  à 
"  ses  lois.  " 

XI. 

Le  libêrolhme  adholùiiic. 

Voici  comment  la  parole  Pontificale  expose  en- 
suite le  troisième  système  du  libéralisme  : 
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"  D'autres  vont  nu   peu  moins  loin,  mais  sans 
"  être,  plus  conséquents  avec  eux-mêmes.  fSelou  eux 
''  les   lois  divines   doivent   régler   la  vie  et  la  con- 
"  duite  des  particuliers,   mais  non  celle  des  Etats  ; 
''  il  est  permis  dans  les  choses  publiques  de  s'écar- 
"  ter  des  ordres  de  Dieu  et  de  légiférer  sans  en  tenir 
I'  aucun  compte  :  d'où  nait   cette  conséquence  per- 
"  nici(?use   de  la  séptiralinu   de  PEgiise  et  de  rEtal.  " 
On  peut  d'abord  remarquer  que  ce   troisième 
système   libéral  implique    la  môme   contradiction 
que  le  second,  c'est-à-dire,  la  soumission  à  Dieu,  et 
en  même  temps  la  révolte  contre  Dieu  :  car  c'est  le 
même  Dieu  qui  est  le  Créateur  et  le  Mailre  do  la 
société  et  des  individus  qui  la  composent,  et  si  ces 
libéraux  admettent  l'obligation  d'obéir  à  Dieu  dans 
la  vie  privée  et  d'observer  ses  lois    de   quel  droit 
pourroîit-ils   Lui  refuser  la  même  obéissance  dans 
la  xiQjiNbllqne  et  no  tenir  aucun  compte  de  ses  lois  ? 
Or  c'est  précisément  à  cause  de  cette  contra- 
diction dans  les  deux  principes  qui  le   constituent, 
savoir,  lo  principe  catholique  de  l'obéissance  et  iJ 
principe  libéral  de  l'indépendance,  que  ce  système  a 
été  SI  souvent  dénoncé,  et  condamné  avec  tant  do 
raison  et  do   sévérité  par  l'Illustre  Pie  IX   sous  le 
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ou  "  Catholicisme 


L'u  ellét  si  l'on  considère  l'essence  du  Catholi- 
cisme, et  celle  du  Libéralisme,  l'absurdité  de  ce 
système  devient  évidente  pour  tous  !    L'essence  du 
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Catholicisme  est  la  son/u /:<!</(>//  à  Dieu.   "  l<:ii  iôto  du 
Livre  il  est  écrit  de  moi,  dit  le   Fils  de  Dieu  :  "  Jo 
viens,  ô  mon  Dieu,  pour  faire  votre  volonté.  "  Heb 
0.  10.  v.  7. 

L'essence  du  Libéralisme  au  contraire  est  la 
réLU)//e  contre  Dieu  !  c'est  le  •'  Non  serviam.  "  "  Jo 
ne  servirai  point,  "  do  Luciier  lui-même,  nous  dit 
Léon  XIII,  dans  la  présente  Lncyclique. 

La  révolte  contre  Dieu  a  toujours  quelque  cho- 
se de  satanique,  aussi  bien  dans  la  vie  publique  que 
dans  la  vie  privée. 

Jugez  de  b-i,  N.  T.  C,  F.,  la  gravité  de  l'erreur 
de  ceux  qui  croient  que  l'on  peut  être  libéral  en 
politique  tout  en  continuant  à  être  bon  catholique-. 

'•  Vous  êtes  catholique  en  relio-ion.  et  libéral 
'I  en  politique,  dit  Mgr  de  Ségur  dans  un  opuscule 
"  qui  lui  a  valu  les  félicitations  du  Pape  Fie  IX  ? 
"Lh!  c'est  précisément  là  ce  qu'on  appelle  être 
•'  Catholique-Libéral.  Un  Catholique-Libéral,  c'est 
I'  un  catholique  qui  n'est  pas  catholique  eu  tout, 
'•  et  qui  dans  les  questions  politiques  ou  sociales,  se 
"  soustrait  aux  enseig-noments  et  aux  directions  su- 
''  périeures  de  l'Eglise  pour  suivre  ses  idées  pro- 
"  près,  c'est-à-dire,  ses  idées  fausses  ;  car  il  n'y  a 
"  point  de  vérité  contre  Dieu  et  son  Eglise. 

"  L'Eglise,  ayant  reçu  de  Dieu,  comme  nous 
"  l'avons  dit,  la  mission  et  l'ordre  d'apprendre  à 
"  tous  les  hommes  sans  exception  à  accomplir  en 
'' fo/des  choses  hs  volontés   divines,  les  Souverains 
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"](.s  hommos  d'JCtai,  ](.s  dôputér,  les  gouvorne- 
••  inenls,  les  man-i.strals  cl,  eu  g'ouéral,  tous  ceux 
"  qui  conduisout  les  autres,  ont  pour  devoir,  et  pour 
''  premier  devoir,  de  conformer  leurs  pensées  el, 
"  leurs  volontés  aux  onseignemonts  de  l'Eglise  dans 
''l'exercice  de  leur  autorité.  Sans  cela  ils  cessent 
"  d'être  catholiques,  au  moins  par  un  cùté.  " 

Lg  Souverain-l'ontile  démontre  encore  l'absur- 
dite  de  ce  système  libéral  par  le  lait  qu'il  détourne 
la  société  de  sa  fin  en  l'éloignant  de  Dieu  qui  est  le 
principe  de    toute  honnêteté  et   de   toute  justice. 
C'est  pourquoi  dit-il:  "Ceux  qui  gouvernent  les 
''  peuples  doivent  certainement  à  la  chose  publi- 
"  que  de  lui  procurer  par  la  sagesse  de  leurs  lois, 
''  non  seulement  les  avantages  et  les  biens  du  de- 
''  hors,  mais  aussi  et  surtout  les  biens  de  l'âme.   Or 
I'  pour  accroître  ces  biens,   on  ne  saurait  rien  ima- 
''  giner  de  pluo  efficace  que   ces  lois  dont  Dieu   est 
'  l'auteur,  et  c'est  pour  cela  que  ceux  qui  veulent, 
"  dans  le  gouvernement  des  Etats,  ne  tenir  aucun 
"  compte  des  lois  divines,   détournent  vraiment  la 
"  puissance  politique  de  son  institution  et  de  l'or- 
'•  dre  prescrit  par  la  nature.  " 

De  là  le  Pontife  conclut  avec  une  logique  irré- 
sistible à  la  nécessité  de  V/mion  de  VÈglise  et  de 
VEua,  contrairement  au  libéralisme-catholique  qui 
eu  veut  la  séimmlion.  Il  compare  la  nécessité  de 
cette  union,  à  celle  de  Vvnion  qui  existe  entre  l'âme 
et  le  corps  dont  la  sépara/ion  amène  la  mort  ! 
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Mijr  do  Ségur  exprimait  dour  exactement  l'en- 

.s.M-i.ement  de   n<:o.lise,    dans  le  même  opuscule, 

quand  il  disait  :    "  La  politique  n'étant  autre  chose 

'•  que  le  g-ouvemement  des  sociétés  et  la  direction 

''pratique   des   araires  publiques,    il  est  bien   cvi- 

"  dtmt  qu'elle  doit  être  avant  tout  catholique,  c^'est- 

"  à-dire,  conl'orme  aux  lois  de  Dieu  (>t  ù  l'enseigne- 

•  "  ment  de  rj<:glise.  Et  il  est  également  évident^quo 

'•  le  premier  devoir  d'un  catholique,  (pii.  à  un  titre 

'•  quelconque,  s'occupe  de   politique,  est  d'élre   <-a- 

'•  tholique  en  cela  comme  en  tout  le  reste.  " 

XII. 

B(uio;ei'A  (Jii  lilKn'iiJime-rulholûiiie  el  g-nnul,:  ,h  vcllv 

eneur. 

Le    libéralisme-catholique    flatte    l'orgueil    de 
l'homme  et  son  amour  de  l'indépendance  Imit  aussi 
bien   que    le   libéralisme   absolu,    sans  cependant 
alarmer  autant   sa   conscience  ;   voilù  poui-quoi    il 
ost  si  dangereux  et  il  exerce  une  séduction  à  laquel- 
le des  esprits  supérieurs  et  des  cœurs  généreux  et 
sincèrement  attachés  à  l'Eglise  n'ont  pas  su  résister 
par  suite   de  l'illusion  dans  laquelle  il  l,;s  iette  si 
lacilement    à  cause   de    leur   conduite   catholique 
dans  la   vie  privée.  Aussi  le   Pape  Pie   IX  l'a-t-il 
flétri  dans  les  termes  les   plus  énergiques  afin  de 
prémunir    les  lidéles  contre  cette  séduction  et  les 
mettre   davantage    sur    leurs   gardes    contre  ,,-ette 
pernicieuse  erreur.     Voici  comment   II  s'exprime 


'  utuiuiiu; ,  i.:a^iiy,!j 
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dans  uiK.  nllo.ulioji  du  IS  juin  l,S7l—  •  "  L'ifh.iis- 
"  mo  dans  les  lois,  l'indilHu-onco  on  maiivvo.  do  ivli- 
"gion.et  oosnKixiinos  pernicieuses  qu'on  appelle 
^^  -,Mo/.v..,s-///;6vA  .  "    voilà,   oui,   voilà    les  vraies 
causes  de  la  ruine  des  Etals,  et  ce  sont  elles  qui 
;;  ont  précipité  la  France.  Croye.-moi,  le  mal  que  je 
^   vous  sig-nale  est  plus  terrible  encore  que  la  ]{é"o- 
"  lnl]on,que  la  commune  même  !  J'ai  toujours  con- 
damne le  "  libémiimc-nillmli,,Ke.  " 

Dans  un  In-ef  ù  xMgr  Gaume  du  lô  janvier  ]8 7'' 
le  même  Pontife  appelle  le  Libéral i,n,e.Cal„ol hi„e  mœ 
pexle  trea  jiemivkme  ! 

C'est  Notre  devoir  aujourd'hui,  N.  T  C   F    de 
vous^signaler  la  gravité  de  cette  erreur  pernicie'use 
que  Léon  XIIT  expose  avec  tant  de  précision  en  di- 
saut  qu'elle  consiste  à  être  ca.  lolique  dans  la  vie 
mvée  et  libérale  dans  la  vie;;.,V/Vy./6-.  Comme  toutes 
les  erreurs  elle  aime  à  se  déguiser  autant  que  pos- 
«i/)le,  et  à  se  cacher  sous  l'herbe  comme  le  serpent 
ainsi   que  Font  dit  les   Fères  du  5ùme  concile  dé 
<,!ucbec.  li  sera  donc  utile  do  vous  signaler  ici  quel- 
ques-uns des  masques  sous  lesquels  elle  s'est  elFor- 
ece  de  séduire,  en  se  cachant,  un  grand  nombre  de 
Catholiques.  Voici  quelques-unes  des  prétentions 
de  cette    erreur    signalée  et   réfutée    par  Mo-r  de 
begur  :  ° 

lo  Le  libéralisme  moderne  prétend  que  la  Re- 

igion  ne  doit  pas  sortir  de  la  sacristie  ni  franchir 

les  limites   de  la   piété   privée  !  ^Comme  vous   le 
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voy,.z,  ..Vst  i)ré.Msém.M.t  oo  que  J.  Paj,.  ..onda.nno 
=^"1<>"'-'  nu,  H,  Mo.,,  d.  S;.^ur  ,,M>.>n.l  av..  raison 
^ivi"  1.'  1  up.MJéclaro  qu.  l.-s  ralholiquos  no  p.uvont 
cl.-tondro  c'ilicaconiout  leurs  droits  et  leurs  libertés 
qu  on  so  môlant  uctivoinent  à  toutes  les  uflairos  pu- 
l>Ii(liies,  alin  do  iaire  prédominer  partout  les  prinoi- 
P'^s  et  l'influence  salutaires  do  l'E.-liso  ;  dans  lo 
(lomaino  de  la  vie  jmh/ù,,,  comme  dans  .x'iui  d.>  la 
vie  pru'ée  ;  le  cUo//e>i  et  le  r/irétien  ne  doivent  iaire 
qu'un. 

2o  !..  libéralism    tend  toujours  à  subordonner 
les  droits  de  l'Eglise  aux  droits  de  l'Etat,   par  me- 
sure de  prudence  et  de  haute  sag-esse.  Mais  le  Pape 
lui,  proclame  une  fois  de  plus  que  le  droit    de  l'J^ 
g-hse  est  un  droit  absolument  souverain,  un  droit 
divin  qui  n'est  subordonné  à  rien,  ni  à  personne  ici 
bas.  ht  II  déplore  l'aberration  de  certains  Catholi- 
ques qui  croient  pouvoir  iaire  à  cet  ég-ard  des  con- 
cessions à  la  puissance  séculière.  En  tout  ce  qui 
touche,   directement  et  indirectement,  le  rè-ne  do 
Jiou  ICI  bas,  toute  créature  humaine  est  soumise  à 
1  Eglise  :  empereurs,  rois,  princes,   gouvernements 
assemblées,  ministres,  députés,   magistrats,  préfet.' 
maires,  etc.,  et  cela  non  pas  seulement  comme  per- 
sonnes/>m'ee.s,  mais  encore  et  surtout,   comme  per- 
sonnes publiques. 

•3o  Le  libéralisme  prétend  parfois  encore  que 
les  laïques  n'ont  point  mission  pour  défendre  l-i 
Rehn-ion.  (Vn^ondant  lo  Pape  enseigne  qu'en  défe„^. 


'«"K"  tm:  Mga 


—  4ni  — 

(lant  la  doctrino  et  los  droits  do  l'J-Jgliso,   loin  d'on- 

.•epa^ssor  leur  Hu«,sioi,,   lo«  iaïquo.  rouii,li,s.sent   un 

devoir  i.hal,  du  moment  qu'ils  .•ombutlont  ...s- A, 

^m./.V>M  ^.  ./,,^,;   oi  par  rfer-ré,   il  la„t  ontendro.   ]. 

lapo  «^t  1  i..pKscopat,  les  év.-ques  qui  obéissent   au 

1  apo,   et  les  prêtres  qui   obéissent  au   Van.  rt    aux 

iM'eques. 

xrn. 

Hrfr/es  données  ,m  /es  Papes  dans  h  défense  des 
ili'iHls  de  rE<i'Use. 

L'Kolise  i.i-bas.  N.  T.  0.  R,  est  une  armée  ré- 
g-ulu>rement  or-anisée  pour  la  délense  du  .vo-ne  de 
Dieu  sur  la  terre:  eVst  pour  cela  qu'elle  est^appe- 
k'o  lJ,o.l,.se  militante.  J-Jlle  a  ses  Chefs  hiérarehi- 
quos  auxquels  les  capitaines  et  les  soldats  sont  obli- 
i^vs  d  obéir,  chacun  à  son  poste,'  oc  dans  la  iuridi<- 
tion  ou  11  se  trouve.  Tel  a  toujours  été  l'enseigne- 
ment des  Souverains  ]>ontifes  qu'il  .  y Uitile  de  rap- 
peler en  cette  circonsiance. 

Voici  d'abord  les  paroles  de  Clrég-oire  XVI 
dans  l'Enovehque  '^  Mirarl  vo  '^  du  15  aou.  I88o 
-t^  par  Léon  XIII,  en  son  Encyclique  ''/...,,: 

^^       "  Vous  devez  donc  travailler,  dit-il  aux  Eve- 

de  la  foi.  Que  tousse  souviennent  que  le  juo-e- 
ment  sur  la  saine  doctrine  dont  les  peuples  d^^i- 
Acnt  <.tro  instruits,    I.  gouvernement   de   toute 
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;;  J'I^i^-lis.N  :u)pavti..,n,.ul  au  l'onMI.  Romain,  à  oni 
a  pleine  pmssa.nv  d.  p.nre,  de  ,v.ir  .t  de  o^mi^ 
^^  ^<M•ner  1  Kn.].so  aélé  donnée  par.Té.sns-Chn.l,  .on- 
melonl  expressément  déelaré  les  Pérès  du  C'on- 
J-.lo  de   Morence.  CVst  le  devoir  de  .hacjue  évé- 
^^  que  de  s  attaelior  iidélement  à  la  Chaire  de  Piovre 
^^  «'   de  conserver  relio.ie„sement  le  dépôt  de  la  Ibi 
<;;  co  o.ouvernerle  troupeau   qui  lui  e.st   eonlié. 
t  est  un  <levo.r  pour  les  Prêtres  d'être  soumis  aux 
eveques  que  St-.Térome  les  avertit  do  considérer 
comme  les  pères  d<.  leur  àme,  leur  rappelant  qu'il 
e  doivent  ,ama,s  oublier  que  les  anciens  canon 
our  défendent  de  ne  rien   faire  dans  !..   S.  minis- 
/<"-,  m  de  s'attribuer  le    pouvoir  d'enseio-uer  et 
de  prêcher  sans  1.       'nnission  de   l'Evéque     -U- 

;;;^>^auquellep.,..,,es.    .oniiéetauquéunt 

"'^^""  '•'•"•«"'•'^ '^•"■•stai.t  q„o  toas  .eux  „,„• 

.amcmt  ,,„oUiue  cho.3  coutvo  ..t  onhv  filabl 
t  onblont  autant  .ju'il  ,.st  eu  eux  l'état  d,  1     ! 


jylise. 


i«.o         ^;^  '^^'''  l'J^'^^ycliqne  "  /,,/,,  >nulU,lin.^^  eu 

18...  après  avoir  enn-a^ô  les  évoques  ..  encourao-er 

es  écrivains  catholiques    qui   consacrent  h  urs  l,- 

leuts  a  la  délense  do  la  vérité  et  des  droits  de  l'E- 

g-lise,    ajoute    cette   importante    recommandation  • 

Que  SI  dans  leurs  écrits  ils  manquent  en  quelque 

chose,    vous  devre.  les  avertir   avec  des   paroles 

paternelles  et  avec  prudence.  "    D'où  il  suit    IV 


'^i^iiMijfittffliyijiiiiiifi): 
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T.  C.  F,  que  si  c'est  un  devoir  pour  les  évoques  de 
reprendre  les  écrivains  catholiques  qui  manquent 
en  quelque  chose  dans  leurs  écrits,  c'est  aussi  un 
devoir  pour  ces  écrivains  de  recevoir  avec  le  res- 
pect et  la  soumission  convenables  les  avertisse- 
ments qui  leur  sont  ainsi  donnés. 
■  Voi<-i  maintenant  sur  le  même  sujet  les  paroles 
de  Léon  XIII,  dans  sa  lettre  aux  Evèques  espno-nols 
du  8  décembre  1882. 

^^       "  De  môme  donc  que  le  Pontite-Komain  est  le 
^^  maître  et  le  chef  de  toute  l'Eglise,   de  même  les 
^^  Jn-eques  sont  les  directeurs  et  les  chefs  des  é-li- 
''  ses  qu'ils  ont  reçues  canoniquement  pour  les  gou- 
1^  verner.  C'est  à  eux  qu'il  appartient,  chacun  dans 
^    sa  juridiction,   do  présider,   d'ordonner,   de  corri- 
'  ger  et  généralement  de  décider  des  choses  qui  pa- 
''  raissent  se  rapporter   à  l'Eglise.    En  effet  ils  sont 
participants  du  pouvoir  sacré  que  N.  S.  .T  C    a 
"  laissé  à  son  Eglise,  après  l'avoir  reçu  de  son  Père. 
"  Ce  pouvoir  des  Evoques  leur  a  d'ailleurs  été 
'•  donne  pour  la  plus  grande  utilité  de  ceux  sur 
''  qui  il  s'exerce,  car  il  tend  à  l'édification  du  corps 
^  de  J.  C.  et  il  fait  que  chaque  Evéque  est  comme 
'  le  lien  qui  rattache  entre   eux  et  avec  le   Souve- 
"  ram-Pontife  les  chrétiens  dont  il  est  le  chef,  par 
'  la  communion  de  la  foi  et  de  la  charité,  comme 
'  sont  unis  entr'eux  la  tête  et  les  membres. 
^       "  Sur  ce  .sujet,   voici  la  sentence  de  Saint  Cy- 
'  pneu  :  '•  le  peuple  uni  au  Prêtre,   et  le  troupc^au 


■L'iiyiiilil 
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"  adhérant  à  son  pasteur.  Voilà  l'Eglise  !"  Et  cette 
'•  autre  plus  grave  eiicor*^  :  "  Vous  devez  savoir  que 
"  l'Eghso  est  dans  n*]véque,  en  sorte  que  si  quel- 
"  qu'un  n'est  pas  avoc  IM^véque,  il  n'est  pas  dans 
'-'  l'Eglise.  " 

"  Telle  est  la  constitution  de  l'Eglise,  et  elle 
'i  est  immuable  et  perpétuelle  ;  que  si  on  ne  la  gar- 
I'  dait  pas  saintement,  il  s'ensuivrait  nécessidr  - 
"  ment  une  grande  perturbation  des  droits  et  des 
"  devoirs. 

y  Aujourd'hui  cependant,    par  suite  des  riva- 
"  htésde  parti,  on   aperçoit  des  traces  de  dissen- 
"  sions  qui   partagent  les  esprits  comme  en  divers 
"camps,   et  troublent  même  les  associations  insti- 
'■  tuées  en  vue  de  la  religion.  Souvent  il  arrive  que 
"  l'autorité  des  évêques   a  moins  de  crédit  qu'il  ne 
"  faudrait  auprès   de   ceux   qui   discutent   sur   les 
'•  meilleurs   moyens  qu'il   convient  d'adopter  pour 
'•  la  défensR  des  intérêts  catholiques.    15ien  plus,  si 
"  parfois   un  Evéque  donne   /m  mnse//,   s'il  a  selon 
"  son  pouvoir  ordonné  qui^que  chose,  il  ne  manque 
"  pas  de  personnes  Vjui  le  supportent  mal,    ou  le 
"  bliiment  ouvertement,   interprétant  de  telle  sorte 
"  qu'ils  estiment  que  l'évéquea  voulu  favoriser  les 
"  uns  et  molester  les  autres.  " 

Nous  devons  ici,  N.  T.  C.  F.,  attirer  votre  at- 
tention sur  le  fait  que  signale  le  St-Père,  savoir  : 
"  qu'il  arrive  souvent  que  l'autorité  des  évêques 
"  n'a  pas  tout  le  crédit  qu'il  faudrait  auprès  de  ceux 
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"  qui  discutent  „„,•  los  moyens  qiVil  convient  d'à- 
__  copterpon,.  la  défense  des  intérêts  catholne 

t,«.s.-/,  Mla  selon  son  pouvoir  oM„n,ié  qnelnue 
chose  ,1  ne  manque  pas  de  personnes  q„i\  Z- 
portent  mal,  ou  le  blâment  ouvertement  ■■ 

\ous  le  voyez,  le  Souverain-Pontife  ensein-ne 
'"  que  c'est  aux  évéques  à  terminer  .-es  sorles°de 
d.scussions,  et  A  décider  ce  qn'il  faut  faire  pour  H 

do  n„  ;""'^-"'  P«^  te  '"-•*  et  lu  ,/ireM,u  que 

donne  l„ar  evéquo  en  ces  circonstances,  et  à  I,s 

orte  ra,so„,  ceux  qui  ne  tiennent  pas    ompto  de 

ses  ordonnances.  "'upie  ae 

1 1  vous  est  faci  le  de  comprendre  que  les  di  vi- 
».ons  parm.  les  catholiques  viennent 'de  la  v  ô  a- 
.on  dece  pnncipe  si  clair  de  l'aulorité  qui  leul 
peut  manr  en.r  ru„i„„,  „,  q„,  ,„  ,,^,„,,^  ,'      -» 

Prit";";:  ""«,°''^'---«  --ère  et  iidéle  d"  - 

P"t  et  de  cœur.  C'est  par  ce  moyen  si  facile  qu'on 
urrive  a  l'un.on  qui  fait  la  force.  ^ 

17  iuir'l88-''!."  ""Cardinal  Guil.ert  eu  date  du 
1.  , l'un  188o.  ba  Samtelé  continue  aii.si  sur  le 
mémo  sujet  : 

;'I1  est  de  néces.sité  absolue  que  les  simples 
fidèles  se  soumettent  d'esprit  et  de  cœur  à"..! 
in-oi  ves  pasteurs,  et  ceux-ci  avec  eux  au  (,h 
1  .steur  .uprèrnc  ;  c'est  dans  cette  snbordina.io 
^t  dépendance  que  gat  l'ordre  et  la  vie  de  l'iî-viise 
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"  c'est  eu  elle  que  se  fonde  la  condition  iudispen- 
'■  sable  du  bieu-faire  et  de  tout  meuer  à  bon  port. 
"  Au  contraire,  s'il  arrive  que  les  simples  iidè- 
"  les  s'attribuent  l'autorité  ;  s'ils  y  prétendent 
"  comme  juo-es  et  maîtres;  si  les  inférieurs  dans  le 
"  gouvernement  de  VY.^Mm  Universelle  préfèrent, 
"  ou  tentent  de  faire  prévaloir  une  direction  diilé- 
I'  rente  de  celle  de  l'Autorité  Suprême,  c'est  le  ren- 
.  "  versemeut  d  >  l'ordre,  l'on  porte  ainsi  en  beaucoup 
"  d'espv  confusion,  l'on  sort  de  la  voie. 

"  Lk,  u  n'est    pas   nécessaire,     pour   manquer  à 
"  un  si  saint  devoir  de  faire    acte  d'opposition  ma- 
"  nifeste,  soit  aux  évoques,  soit  au  Chef  de  l'Eglise, 
"  il   sulTit    que    cette    opposition    se    fasse   pnr  des 
"  moyens  indirects,  d'autant  plus  dangereux  qu'on 
"  s(.î  préoccupe  de  les  mieux  cacher    par   des  appa- 
'•  rences  contraires.     On  manque  aussi  à  ce    devoir. 
•'  sacré,  lorsque  tout  en  se  montrant  jaloux  du  pou- 
'•  voir  et  des  prérogatives  du  Souverain-Pontife,  on 
"  ne  respecte  pas  les  é venues  qui    sont    pu  commu- 
"  nion  avec  lui,  ou  on  ne  tient  pas  le  compte  vou- 
"  lu  de  leur  autorité,  ou  on  intorprètre  défavora])le. 
"  meut  les  actes  et  les  intentions,    avant  tout  juge- 
"  ment  du  Siège  Apostolique. 

Nous  devons  encore  ici,  N.  T.  C.  R,   signaler  à 

votre  attention  ces  paroles  si  remarquables  de  Léon 

XIIT  :  "  On  manque  aussi  à  ce  devoir  sacré  (de  l'o- 

I'  béissauce   des  fidèles   à  leurs   pasteurs),   lorsque 

'  tout  en  se  montrant  jaloitx  du  pouvoir  et  des  pré- 
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••rogalivos  du  Sonvenvin-Pontift,  o„  ,,0  „s„ed„ 

„  r   '■"  "?"""'  ^""  -"  0-  commuuio,  a"      ,   i 
ou  ou  „„  t,o.U  „„„  I«  oompto  vo«l„  a„   J  ,    „  "' 

les   ...teiUious,   avuul    tout   ino.e,„e,,t  !]      i?- 
Apostolique  "  .l".-"m,ut   du   Siojfo 

«nonce.  ^  '  (luninuor  leur  in- 

Le  Pape  donne  id  „„„  rOgie  bien  claire  ponr 

Ji'Su  deia,orablemont  et  de  blàmev  les  actes  et  les 

:  :'t":  f"-""'"^""  """^  l™vadmini.,;  t  o     d 
'-.ingement  dn  «lege  Apostolique. 

t;   ho  .quos    „„e  diminution  du    respect,    de  la 
ncrat.ou  de  la  conliance  envers  cel  ,i  q  ri  tu 
j'  He  donne  pour  Chef.    Les  liens  d'amon?  et  d'ô 
be,.ssauce  qui  doivent  unir  tons  les  lidèles  à   eur, 
^   pas  enrs  et  les  lidùles  ain.i  q„e  leurs  pa    eu      ™ 
Pasteur-Suprême,  .'eu   trouvent  allaiblis     Kt  ^ 
pendant  e  est  de  ces  liens  que  dépendent  p    nd-' 
l^nloment  la  conservât  ion  et  le  .salut  de  tous 

J^orsqu  on  oublie  et  qu'on  n'observe   pas  ce,« 


ïiiaiJliiliiiSl 


1  ne  respecte 
iiion  avec,  lui, 
tlo  leur  auto- 
!-  los  iicles  et 
lit    du    Siège 

nis  leur  der- 
couiiants  eu 
raiid  étalage 
r  et  des  pré- 
s  fiicilemeut 
uer  leur  iu- 

olaire  pour 

le  droit  de 

actes  et  les 

istration,  de 

iiter,  avant 

te  pour  les 
P^îct,    do  la 
ni  qui  leur 
our  et  d'o- 
^'los  à  leurs 
asteurs  au 
is-    Et  ce- 
nt pri  II  ci- 
tous, 
o   pas  ces 
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;;  principes,  la  voie  la  plus   large  s'ouvre  aux  dis- 
^^  sensious  et  aux  désordres  parmi   les  Catholiques 
^  ot  cela  au  très  grave  détrimeuf  de  l'uniou  qui  est 
le  caractère  distinctii'  des  lidèles  de  Jésus-Christ." 
Ces    règles    de  conduite   données    successive- 
ment par  trois   Papes,    pour  prémunir  les   Fidèles 
contre  les  dangers  du  Libéralisme,  sont  si  claires  et 
SI  précises,  N.  T.  C.  F,  qu'elles  n'ont  point  besoin 
do  commentaires,  et  c'est  pour  cela  que  Nous  vous 
es  donnons  textuellement   et  avec  autant    d'éten- 
due     Quil  Nous    suffise   de    vous   faire    observer 
qu  elles  sont  exactement  l'opposé  du  principe  libé- 
ral dont  1  essence  est  rindépmdanœ  de  la  loi  de  Dieu 
e    cle  1  J^ghse,  tandis  que   le  fondement  de  ces  rè- 
n      m1  ^^;^^^'"'^^^'^  «   l'ûrdro   hiérarchique   établi 
par  Notre-Seigneur-Jésus-Christ  dans    la  fondation 
et  1  organisation    de  son    Eglise.     Oui  le  principe 
d  Autorité  tel  qu'exposé   ci-dessus  et   mis   sincèiv- 
ment  en   pratique  par  les  fidèles,    peut   seul  pré- 
server les  Catholiques  des  séductions   du  libéralis- 
me  et  maintenir  entr'oux  l'union  qui  fera  toujours 
eur  lorco  et  les  fora  triompher  de  leurs  ennemis. 
C  est  ainsi  que  leur  conscience  éclairée   et   dirio-éo 
par  ceux  que  Dieu  en   a  chargé  les  fera  marcher 

sûrement  dans  les  voies  do  la   justice  et  do  la  véri- 
table  liberté. 

Veut-on  reconuaitre  à  présent.  N.  T  C  F  les 
mat^ièressur  lesquelles  TEglise  a  un  domaine  tout 
particulier,  écoutons  encore  Léon  XIII  et  Fie  IX  : 
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^^  ^      l»»-  >e  uu  «ulnt   dos  Am...,  ou  au  culte  do 

tou    cola  est  du  ressort  do  l'Eglise  " Aiusi 

done  la  fo.r.atiou  et  la    directiou  dos  oouseiet"! 

«t  au  premier  ehof  du  domaiue  de  lEglise  ' 

_       "  La  vraio   maitresse   de  la    vortue  et   la  sur- 

«lionne  des  mœurs,  c'est  l'Jîglise  du  Christ 

•■saln^li,"™,''"''''™'™  ''"'"   ''™'  >■»'■■»"■ '1" 
sau.  ■ea„l„e„  général  de   l'Etat,    tout  ce  c,ui 

_  est  utile  a  protéger  le  peuple  c  utre  la  licouco  dos 

pnncos  qui  ne  pourvoient  pas  à  sou  bien,  tout  ce 

_  ^u  ompocho  les  ompiotemouts   injustes  de  l^t^t 

n.s-,0  I  houneur,  la  porsounalité  humaine  et   la 

auvogardo  dos  droits  égaux  de  diacun,  tout    ola 

.,    ]  Sliso  Cutholique  eu  a  toujours  pris  soit  l'i,  i! 

■•  Vous  savez  en  effet,  dit  Ke  IX,  parlant  aux 
iMoques  sur  le  même  suiot,  dans  sou  Allocution 

isqu  11  s  agit  do  la  cause  de  notre  sainte  foi,  do 
1  tgl  se  Catholique,  de  sa  doctrine,  du  salut  d  s 
^_  mp le.,  de  la  paix  et  de  la  tranquillité   de  la  so 
cietG  humaine.  " 

Dans  ]ps  quoslions  d.  oonflil;  onfro  los  deux  auto- 
TU.S  occ]..asaquo  et  civile,  ^'  ce  n'est  pa^li^T^ 


m 


-m 


4S»  — 


_  1.   pnusanœ  «,vilo   ,,,Vil   appartient  do  définir 
l.U'.s  sont  les  droits  d„  ll,;„.|i,„,  ,(  j„„„         j, 
i"n;te,oll«p,nU  Io«  o.ercer,  mai.  cVst,V  Plî'-li»' " 
lelles  .sont,  N.  T.  ().  l--.,  1,,,  ^gl,,  j.  «nulnite 

tous  le.,  l.,d,. les  sans  ,,..ueptio„  doivent  snirro  ponr 
se  préserver  dos  illusions  et  des  séduetions  lil  éra- 


QUATRIEME  PARTIE. 

UkS   I.IIii:iïTÉS  MODER.NES. 
I. 

Aprùs  avoir  exposé  les  dilKrentes  erreurs  libé- 
la  e.s  a  un  pomt  de  rue  général,  Léon  XIII  a  jun-é 
qu  .  .s™,t  „t,le  d'en  e..aminer  les  applicationsV^ 
i<-^  l.berau..  eu  ont  faites  sur  quelques  points  les 
plus  importants,  soit  pour  les  individus,  soit  po  r 
lu  socété    II  démontre  l'absurdité  de  ces  tenta   v 

t  la  lo  naturelle.  Il  fait  voir  les  eonséqucnces  fala- 
s  qn.ls  entrament  en  les  appliquant  à  ees  qu  . 
lions  qu.  sont  la  base  même  de  l'ordre  relio-ien.  so- 
o.al  et  .ndividuel.  Il  démontre  quelles  eonsrue" 
ces  lunestes  elles  entraînent  pour  l'avenir  des^p^,  - 
P  es  qu.  n  ont  pas  craient  de  les  mettr,;  en  pratinu 
et  qm  auront  le  malheur  d'y  persister. 
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Les  doctrines  si  claires  de  l'Eglise  sur  ces  gra- 

^os  questions,  et  mémo  les  simples  lumières  de  lu 

Ki.son  mises  en  regard  do  ces  tentatives  rriminel- 

.       es.  en  iont  ressortir  avec  encore  plus  d'évidence 

les  absurdités  et  les  funestes  conséquences. 

Los  hommes  séduits  par  ces  erreurs  qui  flat- 
tent eur  orgueil  et  leur  amour  de  l'indép'ndance. 
ont  décore  ces  aberrations  du  beau  titre  de  "  Lifter- 

quatie  qui  ont  une  importance  majeure,  savoir  : 
lo  La  liberté  des  cultes  , 
-o  La  liberté  de  conscience  ; 
'>o  La  liberté  de  la  parole  et  de  la  presse  : 
-io  La  liberté  d'enseignement. 

Nous  allons.  N.  T    C  R,  résumer  brièvement 
.   parole  1  ontificale  sur  chacune  de  ces  prétendues 
libertés  que  tant  d'hommes  regardent  réellement 
comme  un  véritable  progrès  et  comme  les  conquê- 
tes    es    plus   glorieuses    de   notr,>    temps,    tandis 
qu  elles   sont  une   véritable   décaden<.,  et   qu'elles 
conduisent  l'homme  et  la  société  à   l'indifférentis- 
me   religieux   et   même   à  l'infidélité,   et   qu'elles 
ouvrent  la  porte  aux  erreurs  les  plus  monstrueuses, 
ot   aux   desordres  qui   troublent  la  société  et  dont 
nous  avons  si    souvent  le  triste  spectacle  sous  les 
yeux. 
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II 

lo   Dr  1(1  liber  (v  dru  en  Heu. 
"  Ootto  liberté,  si  contrairo  ù  la  vortu  do  roli- 
g-ion  dit  LCou  XIII,  repose  sur  ce  principe,  qu'il 

"  nn     ''''^  •;'  '^'''""  ^^^  Prolesser'telle   relii-ion 
qni  lui  plaît,  ou  même  de  n'eu  professer  aucune." 

/'  Mais,  répond-il,   tout  au  contraire,   (.'est  ),].„ 

^^   =;.  «ans    nul   doute,    parmi   tous    les  devoirs   de 

^    i  homrne,  le  plus  g-randet  le  plus  saint,  nue  celui 

^^  qui  ordonne  à  l'homme  de  rendre  à  Dieu  un  ,-alte 

ae  piete  et  de  religion  " 

Cette  erreur  est  en  ^tlet  contraire  à  la  loi  natu- 
relle qui  relie  nécessairement  l'homme  à  son  Créa- 
teur, comme  l'enfant  à  son  pure,  le  maintient  per- 
peluelement  sous  sa  dépendance  et  le  gouverne- 
ment  de  sa  Providence,  C'est  même  de  ces  rapports 
necessau-es  entre  l'homme  et  son  Créateur  que 
vient  le  mot  relio-io»,  qui  signifie  lie»,  ou  atlarhr.. 

La  nécessité  de  la  religion  et  l'obligation  de  la 
pratiquer  est  aussi  l'un  des  enseignements  les  plus 
clairs  de  la  raison  ;   voilà  pourquoi  l'on  n'a  jamais 
trouve  de  peuple,  sans  religion,  si   barbare  et  si 
sauvage  qu'il  fût,  et  quelque  profonde  que  fût  son 
Ignorance  concernant  la  divinité.    Les  athées  et  les 
iiommes  sans  religion  aucune  ont  toujours  été  re- 
gardes  comme  des  êtres  à  part  ou   rejetés  de  Dieu 
î«   cause  de    leur  perversité  ou  n'avant  pas  le  sens 
commun.    C'est   ce  que   déclare  fe    Roi    Prophète 
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quand    il    dit;    "  L'insoiisù    a  .lit   cUu. 

;;  ;'..v  «  point  aoi,,,n./uL':i„Z~";;; 

voir  aucune  reli,o-ion  !  consiste  a  u  a- 

.       ,^'^«t  ^^«"<'  avec  raison  que  le  Pontife  enseio-ae 
"  ,i^w  I  ■^^""'   ''^»    J'^  vertu  mora b   est   opIIp 

"  .■«!„  bien.  """"  "°-"  "'•"■■-"'^  «'   -»ve- 

Si  l'on  ...amet  l'autre  principe  qui  antorisn 
avo,r  une  rolisiou  quelconque.    la  lo      ah   el k  V* 
--■■--  .<l.i-nt  encore  que  I'ho.,„  '    "V:^ 

•■  s  b  ë    J'° V^"™  '*  ™"l»  !»  '-«"dro  reconnais, 
-r  n  „r     V         ""°'*°''  "^^   '=»'"'  importance 
"  !,^ur       """'■""  '"  ™--i-"-«  trop  désal:  ■ 

Ainsi  ce  principe  de  la  liberté  des  cultes  cousi- 
''<■>•••  dans  lesrudividus.  n'est  pas  une  libert'    mais 


—  fM  — 

une  dépmvaliou  .)o  lu  UU.nC,   .1  uuo  «orviU.do   ,Ie 
I  «me  <lai.s  rabjoctio»  du  pécliu. 

•■  Knvi,sn.;v,.  „„  |,„i„l  ,lo  v«„  ..o.ial,   ™,„f,„M. 

1       o„Ulo,  c,HI,,  ,„,-.,„,.  lil,,.,.,,-,  v,MU  ,uo  riiUl  ,,,. 
u       '•'    ""™"  '^»l'"  "  »i«".  <m  u-,u,.„ns,.  ,„„„„ 

autu,  c|«o  toutes  .o.ont  considérées .■om,„o  „y„ut 
_    1     mêmes  <l,.„,ts,  sons  m6mo  avoir  .Vavd  au  pe,,- 
pl  ,  lors  mô„„.  ,,„„,...   peuple  Aut  prolessio,    ,1e 
catiiohci.sme.  ' 

Leûmx  prin.ipe  de  la  liberté  dos  eultes  appli- 
<l"e  a  la  socété  v.ole  doue  la  loi  naturelle  tout 
auss,  „e„  qu'à  l'égard  de  IMudividu,  et  il  est  ! 
lomont  coutrair,.  a  la  lumière  de  la  raisou  :  eà,-  h 
onete  auss:  bien  cjue  l'indivi.Iu  est  r.euvr.  de 
»re„,  et  ,  est  le  Créateur  lui-même  qui  a  lait  VlJ^. 
m.'  pour  la  soeiété  et  qui  l'a  uui  à  ses  semblables 

on  la  saf  slactjon  des  besoins  que  réela,,,.,  sa  «a- 
«.ro  et  auxquels  il  lui  serait  impossible  de  pou- 
voir dans  l'isolement.  ' 

^^  "  O'ost  pourquoi,  dit  Léon  Xm,  la  société  ci- 
^^  v,le,  en  fa,,t  q„e  société  doit  néeessairement  re- 
^^  connaître  D.eu  comme  son  principe  et  .on  auteur 

autonte  1  hommage  de  son  culte 

Comme  conséquence  de  cette 'vérité,  Il  eneei- 
S-ne  que  c'est  la  véritable  religion  seule  que  la  so- 
celé  do,t  professer,  et  qu'on  la  reconnaît  sans  peine 
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■lu  moi,,,,  ,la„»  1«3  ,,ay.s  ,„(l,oliq„,.,,,  „„x  ,;         ,,,. 
.•  .t..  <lo„t  Wl..  po,l.,  lV.d,a,u.t  ,.,.,-a,.l,-.,-...    p„i,ll 

t.qu>Ml„  la  rol.siou  da„.,  la  ,o,.i,H,-.  pa.- les  dcv!,irs 
quelle  nnposo  aux  c1k.|:,  cl,.  l'JSta,,  „t  pa,.  ]„  a„„. 

lo,.t  1  .,  «,„t  „,v...t,»  ;  le,,,-  rappelant  ,j„,.  ootte  au- 
I  .,.  e  Ion.,  a  été  JonnOo  pour  la  pvo.octiou  .los  bo,„ 

3,  't  la  rupross.o,,  Uos  ,„ccha„ts,  pou,-  lo  mai.uio,.  d,. 

l".i»s..;-o,  do  l'ovdro  ,.,,  do  la  paix,  „t  „u  on     J,  a„ 
;    .  M.b„,.do„no.  q„o  leu,.  ohor.  .„„t  K„  ,„i;.i: 
d    D,ou  pon,-  Ion,-  b,on,  qu'il.,  doivont  lour  oboir 
olo.no,,t  ot  on.ov  ,o„t  co  qni  pont  tvoubler  l'or- 
<lio  ot  la  t,-anquillitô  do  l'Etat. 

III 
2o  De  h,  liberté  île  miisckiire. 
Quant  à  la  liberlo  do  conscienco,  lo  Ronvorain 
ontilo  0..POS0  qn'ollo  pont  s'ontondio  do  doux  ma- 
"^■.'oa  la  prcnn-.,-..  da„.,  lo  son.  ralMi,,,,,:  ot  coul'or- 
.0  -la  volonté  do  Sien,  ot  la  .,oooudo  dans  lo  s  "  , 
/'/*</,  cost.,Vd„.o,  do  l'indopondanoo  do  Dion  ■  o llo 
ev,o»'  alo«  au  p.incipo  absurdo  ot  l'unosto  ilo  la 
i  liborto  dos  cultes  qui  vient  d'otro  i-ofuté 

La  liberté  de  conscience  piiso  dans  le  sens  oa- 

dans  1  J.,tat  de  suivre  d'après  sa  conscience  et  son 
devoir,  la  volonté  de  Dieu,   „t  d'observer  sa  sainte 
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"  (Vtto  liborté,  1,1  viMi.'  Iil)..rt('..  lu  lilicrt,'.  diirn.- 
"  (les  onluiiU  do  DitMi,  .lit  1,.  IV,iiii(o,  f|ui  prohw"  .si 
"  «•lorii-usomoiit  la  dignitô  do  lu  porsonu..  liuiuni,,.., 
"  ost  aud.'.ssusdtUoiilo  violoiic-  (^  do  toute  oppivs'- 
''  sion,  et  cil.'  il  loujours  ÔIm  roI.j(>t  dos  v.oux  d,.  VE 
"  yliso  ot  do  sa  purtioull;  ro  aivctioii.  V'osi  cotto  ]i" 
"  bortô  qno  los  apùtivs  >  n'  revei^diquée  avec  ta„t  do 
I'  c'onstan.o,  que  los  apc\n.,):st(>s  ,nt  déronduo  dans 
"^  it'iir.s  écrits,  ot  qu'uno  !  -.lu  uiiiombralo  do  mai- 
•'  lys  ont  ooiisacréo  do  lour  sanu;-  !  !  " 

Mais  uno  tollo  liberté  do  (  ons.'joiioo  n'a  rion 
do  ooinnum  avo..'  oollo  (juo  roclarnoiit  los  partisans 
du  hboralismo.  Ils  attribuont  à  l'Etat  un  pou- 
voir despotique  ot  illimité  en  pro.damant  conlormé- 
mentà  leur  principe,  qu'il  n'y  a  aucun  compte  à 
tenir  de  Diou  dans  la  conduite  de  la  vie.  Ils  roju- 
sent  absolunient  aux  citoyens  cotte  liberté  de  cons- 
eience  que  r.,clanient  l'Eglise,  pour  ses  enlants  jiré- 
tendant  qu'une  tollo  liberté  est  un  empiétement 
sur  l'indépendance  du  pouvoir  civil.  La  liberté  do 
conscience  pour  eux,  c'est  le  droit  d'opprimer  la 
conscience  des  autres. 

"  S'ils  disaient  vrai,  conclut  le  St.  Père,  il  n'y 
"  aurait  pas  de  domination  si  tyrannique  que  l'on 
"  ne  dût  accepter  et  subir." 

IV 

3o  De  h(  liberté  île  In  parole  et  de  hi  presse 
La  parole  écrite  ou  parlée  est  assurément  Tm, 
des  dons  les  plus  excellents  que  le  Créateur  ait  fait 
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à  l'homme.     Comme   la  liberlé.  ollo  est    lo  partno,, 
oxclus-,    des  etves  doués  d'intelligence  et  de  raiso^. 
o  loest  lehen  qui  relie  les  hommes  entr'eu.v  et  Mve.' 
Dieu       Aujourd'hui  plus  que  jamais   elle   exerre 
une  inlluence  prépondérante  dans   le  monde,  à  nii- 
son  de  1  invention  merveilleuse  do   la  presse  qui  la 
ûut  pénétrer  jusque  dans  les  plus  obscures  chau- 
miei-es,  et  aussi  à  raison  de  la  forme  des  gouverne- 
ments  modernes  dans  lesquels  la  parole  brûlante 
des  orateurs  soulève   ou    apaise  les  masses  popu- 
laires, selon  que  les  passions  et  les  intérêts  les  pous- 
sent, ou  que  l'amour  de  la  vérité  et  du  bien  les  ins- 
pirent. De  là  l'influence  précieuse  de  laparolemise 
au  seiTice  de  la  vérité   et  du  biei,  conformément  à 
a  Tolonte  de  Dieu.    Mais  de  là  aussi   les  funestes 
conséquences  qu'entraine  l'abus  de  ce  don  excel- 
lent, quand  il  est  mis  au  service  de  l'erreur  et  du 
mal.  C  est  ce  qu'enseigne  la  parole  pontificale  dans 
ce  paragraphe. 

■'  Le  vrai,  le  bien,  dit  le  l'ape,  on  a  le  droit  de 
es  propaser  dans  l'Etat  avee  une  liberté  pruden- 

m  .    les   doetrnies  n>enso„nvres,   ,>„.,t«    ,,     ,„ 
fatale  de  toutes  pour  .'esprit,  mais  les  v.ces  q  , 

he.lude,  afin  d'empèoher  le  mal  do  s'étendre  pour 

la  rame  de  la  société.  Les  écarts  d'un  e..prit  I  cou- 

■  ceux  qu.,  pour  la  multitude  in-uoranto    deviou- 
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"  nent  facilement  une  véritable  oppression,  doi- 
"  veut  justement  être  i>anis  par  l'autorité  des  lois 
"  non  moins  que  les  attentats  de  la  violence  com- 
"  mis  contre  les  faibles 

"  Accordez  à  chacun  la  liberté  illimité  de  par- 
"  1er  et  d'écrire,  rien  ne  demeurera  sacré  et  invio- 
"  lable  ;  rien  ne  sera  épargné,  pas  même  ces  vérités 
"  premières,  ces  grands  principes  naturels  que  l'on 
"  doit  considérer  comme  un  noble  patrimoine  com- 
"  mun  à  toute  l'humanité.  Ainsi  la  vérité  est  peu 
"  à  peu  envahie  par  les  ténèbres,  et  l'on  voit  ce  qui 
"  arrive  souvent,  s'établir  avec  facilité  la  dornina- 
"  tion  des  erreurs  les  plus  pernicieuses  et  les  plus 
"  diverses.  Tout  ce  que  la  licence  y  gag-ne,  la  li- 
"  berté  le  perd  ;  car  on  verra  toujours  la  liberté 
"  grandir  et  se  rall'ermir  à  mesure  que  la  licence 
"  sentira  le  frein." 

Jugez  de  là,  N.  ï.  C.  F.,  avec  quel  soin  vous 
devez  éviter  la  lecture  des  livres  et  des  journaux 
qui  attaquent  la  foi  ou  les  bonnes  mœurs,  mentent 
éliront éraent,  calomnient  les  gens  de  bien  et  sur- 
tout vos  pasteurs,  afin  de  détruire  en  vos  cœurs  le 
respect  et  la  confiance  que  vous'devez  avoir  en  eux. 
et  cela  pour  vous  soustraire  à  leur  salutaire  influ- 
ence et  à  la  direction  qu'ils  sont  chargés  de  vous 
donner  en  tout  ce  qui  touche  directement  ou  indi- 
rectement à  votre  bien  et  intéresse  le  salut  do  vos 
âmes. 

Deux  ]<]sprits  se  disputent  l'empire  du  monde, 
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lM,vl,V.  '  l""»'"  iii-spirô,.,  fcrito  ou 

A  nous  doue     N   T   r'    t/      i 

Pl«^  profond  rospocn  ot\t       '^", '■"■••™"' '•^•-'  '" 
Piuolo,.n„c./  "  «iitH-re  . soumission  la 

P  uok      los  onsc,g„omen,s  de  cou.,  n  qui  le  St  Jfe- 

vérité    '•  M.i.  .-  ^  ^'^'''^  enseio-ne  tonte 

^^uit.      Mais  vous  recevrez  Ja  vertu  dn%f  T.^      •. 

C'e.st  d'eux  que  lo  Sauveur  a   dit  eu  le.  ru, 
voyant  prêcher  l'Evano-ilo  :  -  On,-  - 

COUto  •  r,n,-   .  '       .  •  ^"^  vous  écoute,  luV>. 

-uto  ,  qui  vous  mepnse,  me  méprise.  "   Luc,  ;.  10, 

V. 

4o  De  la  liberlé  de  Vemeh^nement, 

faitlesauvao./  r,duc.tio        T    "^  '''"^''^°^  ^1"' 
protestons  ^  ^^i^^^^^^tiou  protestante   qui  fait  le 

C:^r;!:itt'ri,:S;"'î::;i:'-:"''V""-"- 

qu       Jeu,  a  donne.»  à  mesure  que  leur»  facultés  »e 
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sont  développées.  Ainsi  l'oiiiant  parlera  la  langue 
de  sa  mère,  il  aura  la  loi  de  sou  père,  il  prendra  peu 
à  peu  les  idées,  les  usages,  les  mœurs  de  la  laraille. 
De  là  l'importance  de  réducation  et  de  l'cnseig-ne- 
ment  de  l'enlance  et  de  la  jeunesse. 

Dès  le  début  de  la  i^rédication  évangélique  le 
Sauveur  à  posé  sur  sa  véritable  base  l'enseigne- 
ment clirétien,  quand  il  a  dit  à  Satan  qui  le  ten- 
tait :  "  Il  est  éorit  :  L'homme  ne  vit  pas  seulement 
"  de  pain,  mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la  bou- 
"  eho  de  Dieu."  Matt.  c.  4  v,  4.  C'est-à-dire,  que 
l'homme  ne  vit  pas  seulement  du  pain  matériel  qui 
nourrit  le  corps,  mais  il  lui  faut  (Mu-ore  et  surtout 
le  pain  de  la  vérit<'  et  de  la  vertu  qui  éclaire  l'es- 
prit et  iortihe  le  C(fur,  et  que  lui  donne  la  parole  de 
Dieu  qui  éclaire  tout  homme  venant  (Ui  ce  monde. 
Notre  divin  Sauveur  a  jugé  que  pour  relever  l'hom- 
me de  sa  chute,  et  régénérer  l'humanité,  il  fallait 
commencer  par  l'éducation  de  l'enfance,  et  lui  don- 
ner l'enseignement  religieux  en  même  temps  que 
les  connaissances  de  l'ordre  temporel. 

C'est  donc  avec  raison  que  le  Souverain  Pontife 
donne  sur  ce  sujet  ironsoignement  que  voici:  "Il 
"  n'y  a  que  la  vérité,  on  n'en  saurait  douter,  qui 
."  doit  entrer  dans  les  âmes,  puisque  c'est  en  elle 
"  que  les  natures  intelligentes  trouvent  leur  bien, 
"  leur  lin,  leur  perfection  ;  «ï'est  pourquoi  l'ensei- 
"  gnement  no  doit  avoir  pour  objet  que  des  choses 
"'  vraies,  et  cela,    qu'il  s'adresse  aux  ignorants  ou 


■mml 


■M^OH 


»l 


I    'h  - 


i'ii' 


<W. 


(I 


"""«se.    oCstpo,   ^         '  :'"»  1-^  aulrcvs,  iU-affe,- 

"  do  tout  cnseio.|,er  ■■,  1.        •  '•"'""■'■<>S'-'»>it   I«  droit 
flagrante  a  •  ^       .  i  „7";;^;,  f  '  «"  -'tradiotiou 

"  1"  pouvoir  pnblic  „„  '^n  !   'i'"'^  '«^  ^^P'-''^  :  ' 

"  devoir.  Oela  e.st  d'-.,  ta  ,'f  ni  '""'    '  '    «<"' 

"  de  quel  poid,  est  „o  '^  T-  "•■"  '""   ''■  "  »»'' 

;;p™Leir,;;:::sirr:::;;^-7*^d» 

'  puisse  ia"-er  nir  h,,-  „  «         ,     ,         ^    "'^  disciple 

•'dosii^ite^S™;.:™;,  f- -'™ 

;;  de  l-ettseiguemeut  p„i.  J  im,n  «'Ifd   ''""  ""' 
"  instrument  de  corruptio,,  "'''""^ ''"•'"  d^vcn.r  un 

aueif~t;-;u:^r^'':^'--p"-..-'. 

donner  à  l^omme     ,'  h    "'^«'S""»™* -lu'il  n.„.       . 
do  la  vie,  et   e  n-^id       '  '"  '""'"""■  -^'"'^  '"»  l«U,.,. 

lappeiit  que  les  ventés  qu'il  fem 
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oiisciunor  à  l'hommo  sont  de  deux  sortes,  les  vérités 
/ta! /miles  vt  les  vérités  aifiialurcl/cs. 

La  vérité  nalitre/k:  est  celle  que  riioinine  peut 
atteindre  et  comprendre  par  les  seules  lumières  de 
la  raison,  et  de  laquelle  il  déduit  des  conclusions 
qui  sont  comme  un  solide  l'ondement  sur  lequel  re- 
posent les  mœurs,  la  justice,  la  reliii'ion,  l'existence 
mémo  de  la  société  humaine.  "  Et  ce  serait,  dit-il, 
"  la  plus  o-vande  des  impiétés,  la  plus  inhumaine 
"  des  Iblies,  que  de  les  laisser  impunément  violer 
"et  détruire.  " 

La  vérité  sifrn'i/jirel/e  est  celle  que  la  raison  hu- 
maine ne  peut  atteindre  par  ses  propres  forces,  et 
que  Dieu,  dans  son  infinie  honte  a  lait  connaître  à 
l'homme  par  des  moyens  iniaillihles  et  accessibles 
à  toutes  les  intellip;enc  Yoici  les  points  les  plus 
importants  de  cette  révélation  que  les  Docteurs  de 
l'Eglise  et  les  Apologistes  de  la  religion  chrétienne 
ont  mis  en  lumière  par  des  arguments  évidents  et 
inattaquables,  et  que  le  Souverain  Pontiie  énu^ 
mère  ainsi  :  "  Il  y  a  une  Révélation  divine,  le  Fils 
"  unique  de  Dieu  s'est  fait  chair,  pour  rendre  té- 
"  moignage  à  la  vérité  ;  par  Lui,  une  société  par- 
"  faite  a  été  fondée,  à  savoir  l'Eglise  dent  II  ant 
"  Lui-même  le  Chef,  et  avec  laquelle  ii  a  promis 
"  dé  demeurer  jusqu'à  la  consommation  des  siècles, 
"  A  cette  société  II  a  voulu  coniier  toutes  les  véri- 
"  tés  qu'il  avait  enseignées  avec  mission  de  les  gar- 
"  der,  de  les  défendre,  de  les  développer  avec  une 
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;;  autorité  légitime  ;  ut,  ou  mé.no  tump.  Il  a  ordonné 
a  toutes   les  nations   d'obéi-      mv     ..      /*''''^°''"^ 

'' de  son  Eglise  connue  ÙLu.n2e"''™"^^^ 
"  de  h  perte  éternelle  p^ur  ceu  "  \;'"\^""!^"^^' 
"  draieut.    J)'o,.  il  res.L     i  '      ^    ^outrewm- 

"  v/iv.-f  .  ^'^"^  le  sein  du  Tùre    voio 

"  seio'nés  <I,  Dieu.  "  ^       '      ^^  '^'  '''■^^'''  '^""•^'  ^>^- 

donner  es  rèo-les  cIp  lo  fv^;    ^  j  ^'^„eucts  et  leur 

^■^  n..,it!5  ae  la  loi  et  des  mfpiiT«  ],>  s!„„ 
a  institué  souEo-lise  et  Ini  n   ''"''"'' ^^^'^^^"^eur 

d'enseio-ner  toute     ].'  """'''  P^'^''  ^^^«•'^^■«^^ 

^t^i^ntr  toutes  Jes  nations,   jusqu'à  U   fin  .i 

;-o  et  .,,.„  d«  .o„3  itr^i  rr: .  '■^': 

touche   dirppfor-    ,*^         •    ,•  ^'    '    ^j"i 

ucne  aiiecteL.  >tou  indirectement.  ^  ,  ,, 

^■mee.  En  conséc  .  ace  l'Pcrl,--.            /  ^ 

\-    ice  1  JigiL^e  a  un  di  niviola- 
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ble  à  la  liberLé  d'ouseigiier.  C'o«t  co  droit  (jut'  8. 
Piorro  a  pioi.lainù  h;  ])romier  on  l'ace  du  tribunal 
juif  qui  lui  dôlendait  d'oiiseig-uer  au  nom  de  Jésus, 
vn  répondant  ^^  f/ii'il  f(uit  obéir  à  Dieu,  iilninl.  qua//x 
hommes.  "  (Act.  A  p.  c  ."),  v.  2!).) 

Puisque  la  connaissance  do  la  vérité  est  une 
des  conditions  indispensables  de  la  liberté,  il  s'en 
suit  que  l'enseig-nemont  inlailliblî;  de  l'Eg'lise  est 
le  plus  sûr  garant  et  le  plus  puissant  soutien  de  la 
liberté  ! 

(.)n  peut  voir  por  là  combien  les  partisans  du 
libéralisme  sont  injustes  et  inconséquents  dans 
leurs  prétentions  au  sujet  de  la  liberté  d'enseigne- 
ment. "  Cette  liberté,  dit  Léon  XIII,  ils  la  recla- 
"  ment  et  i^roclament  avec  une  égale  ardeur.  D'une 
"  part,  ils  s'arrogent  à  eux-mêmes,  ainsi  qu'à  l'Etat, 
'"  une  licence  telle  qu'il  n'y  a  point  d'opinion  si 
'•  perverse  à  la  quelle  ils  n'ouvrent  la  porte  et  ne 
"  livrent  passage  ;  de  l'autre,  ils  suscitent  à  l'Eglise 
"  obstacles  sur  obstacles,  confinant  sa  liberté  dans 
"  les  limites  les  plus  étroites  qu'ils  peuvent,  alors 
"  cependant  que  de  cet  enseignement  de  l'Eglise 
"  aucun  inconvénient  n'est  à  redouter,  et  que  au 
"  contraire  on  en  doit  attendre  les  plus  grands 
"  avantaîres.  " 
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CINQUIEME  PARTIE. 

I^E  LA  TOLEKANL-K  I)I£S   MAUX  (.)U'ON  NE  PEUT 
K-MPECHEK. 


•»■■,  /o,,/  c«  m-onmkm,u  lu  «cc„ilé  de  lu  Mcmnœ 

en  rcrtaini^  cas. 

Apivs  avoir  exposé  les  principes  chrétiens  co,,- 

"•'■"^'"t  les  prétendues  libertés  modernes,  et  1  c  "  - 

.-es    conséquences  qn'entraine    la    pr.  ti„ae     „ 

c  s  hnneaUbles  libertés,  le  Souverain  Pont  fe  d  - 

•    lo  ?e  ;,    ''^f'"^,""«-  •!«  l'Egli-  -rait  sans 

lo         le  voir  pénétrer  dans  tons  les  ordres  de 

^       A    et  y  recevoir  leur  application  ces  principes 

..    s  .If"'  ^J.","   "«'"   <''«P«'^«'  HommairemeL. 

_  t  ,  Ils  po«c;dent  dit.il,   une  merveilleuse  elHca- 

^^    .  c  pour  guérir  les  maux  du  temps  présent,  ces 

_    ma„x  don   ou  ne  peut  dissimuler  ni  le  nombre. 

••    .s  HkT  !'  "î'^"'  '""'  "'^''  ''"Siande  partie,  de 

_   >c,s  libertés  tant  vantées,  ot  où  l'on  avait  cru  voir 

renicrmes  des  germes  de  salut  et  de  gloire.  Cette 

,,  1     11^  <loux  et  salutaires,  sont  venus  des    fruits 
■>.cis   et  emporsonnés.  Si  Ton  cherche  le  remè- 

..    :.;;;;;;"   "  '''^T^^   '•-•^  I^  rappel  des  sames 
!o  des  quelles  seules  ou  peut  attendre  avec 

conh.tn ce  ,1a   .oiiscrvntion    de    Tordre,  et   par   ià 
même;  la  garantie  de  la  vraie  liberté. 
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liO  ri\podoniù'  ici  une  diroctioii  très  imi)ovtau- 
to  à,  tous  les  Ciulu)li([ucs,  et  i[\\'i\  laiU  bioii  rctoiiir 
et  mettro  ou  pratique,  N.  T.  L\  V.,  c'ivst  qu'il  faut 
chorcher  les  remèdes  aux  maux,  dont  les  sociétés 
soutirent  si  cruellement,  dans  les  jours  mauvais 
que  nous  traversons,  dans  les  enseignements  de 
l'Eglise  Catholique,  adhérer  fermement  à  ses  doc- 
trines, les  allirmer  et  les  proclamer  toujours  avec 
courage  dans  nos  paroles,  dans  nos  actes  et  dans 
tout  l'ensemble  de  notre  conduite.  Si  tous  les  en- 
fants de  l'Eglise  comprenaient  bien  cet  enseigne- 
ment et  suivaient  fidèlement  cette  direction,  l'on 
verrait  bientôt  les  nuages  se  dissiper,  les  esprits  et 
'les  cœurs  se  rapprocher,  la  vérité  briller  de  tout  son 
éclat  et  la  justice  rétablir  partout  la  paix. 

"  Néanmoins,  dit-il,  dans  son  appréciation  ma- 
"  ternelle,  l'Eglise  tient  compte  du  poids  accablant 
"  de  l'inlirmité  humaine,  et  Elle  n'ignore  pas  le 
"  mouvement  qui  entraîne  à  notre  époque  les  es- 
"  prits  et  les  choses.  Pour  ces  motifs,  tout  en  ac- 
"  cordant  de  droits  qu'a  ce  qui  est  vrai  et  honnête, 
"  elle  ne  s'oppose  pas  cependant  à  une  tolérance 
"  dont  la  puissance  publique  croit  pouvoir  user  à 
"  l'égard  de  certaines  choses  contraires  à  la  vérité 
''  et  ù  la  justice,  en  vue  d'un  mal  plus  grand  à  évi- 
"  ter  ou  d'nn  bien  plus  grand  à  obtenir  ou  à  con- 
"  server.  î''ju  lui-même,  dit-il,  dans  ^a  Providence, 
"  quoiqui  infiniment  bon  et  tout  puissant,  permet 
"  uéiinmoins  Texistehce   de   certains  maux  dans  le 


'•  moiido,  (aiitôt  pour  ne  poinl  ."'npùcher  dus  bit-n.s 
Il  plus  griuuls,  huilot  poiu  uuipùcliLT  ch,  j,lu>j  -rauds 
"niaax.  Jl  coiivicut  dun.s  le  nouvoruem.'nt  des 
•'  KUiis,  d'iuiitor  Celui  qui  ,oouv(Miie  le  inonde- 
"  IJiGU  plus  se  trouvant  impuissante  à  empùdier 
"  fous  les  maux  particuliers,  l'autorité  des  hommes 
"  doit  prniicl/rf  H  hms^r  ini/wnies  bien  ,/es  rhoses  ,,f,\U- 
•■  leiidinwrlanl  h,  vindicle  de  In  Pruvidetice  divine. 

II 
Res/r/r/.inns  ei  /imiies  qu\/  Jh,/  apparier  à  ht  loléraiiœ. 
Tout  eji  admettant  la  nécessite  do  la  tolérance 
eu  certains  cas-et  la  juPtiiiant  par  la  conduite  de 
la  Providence  divine  elle-même,   le  Pontife  trace  à 
ce  sujet  des  règles  de  conduite    trùs  sa-es,  que  tous" 
les  catholiques  doivent  bien  comprondie   et  mettre 
en  pratique,  s'ils  veulent  se  préserver  des  illusions 
du  libéralisme  et  s:^   protégé  •  sûrement  contre   ses 
séductions,      x  .>ici  ■.  .mimei,.  il  s'exprime  : 

Néanmoins  dans  ces  conjonctures,  si,  eu  vue 
,'  d'un  bien  cominnn  et  jwur  ce  seul  ^notif,  la  loi 
"  des  hommes  p^mt  et  môme  doit  tolérer  le  ma] 
"jamais  pourtant  elle  ne  peut  ^  :  ne  doit  l'approu- 
''  ver  m  le  vouloir  en  lui-mêm.  ;  car,  étant  la  pri- 
^^  vation  du  bien,  le  ma,  .t  pposé  au  bi.  a  com- 
munquele  législateu  doi,  vouloir  et  doit  dé- 
"  fendre  du  mieux  qu'il  peut... 

"  ^lais   i?    faut    reconnaître,    Dour   que    Notre 

'  juivement  reste  dans  la  vérité,  que  plus  il  est  né- 

cer.saïre  de  tolérer  le  mal  dans  uu  Etat,  plus  Je« 


^"Ti 
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"  conditions  de  cet  Etat  s'ôcurtont  do  la  pcM-loction, 
"  ot  de  plus,  que  la  loléran.-c  du  mal,  apivu'tonant 
"  aux  priniupes  do,  la  prudonco  politiquo,  doit  (*lvo 
"  îio'ourousoniont  circonscrito  dans  les  linnlos  cxi- 
"  nviîs  par  sa  ruison  d'.Mro.  <'('st-:Vdi!''.  par  lo  sidut 
"  public. 

"  Mais,  si  eu  vue  d'u.    •  condition    pavticulièro 
"  do  l'Etat,  l'Egliso  acquiesce   à    certaines  libt'rtés 
"  modernes,  non  qu'elle  les  prùicre  on  elles-mômos, 
"  mais  par  ce   qu'elle  juL-v  expédient   do    les  i)or- 
'•  mettre,  et  que  la  situation  vienne  ensuite    à  s'a- 
"  méliorer,  elle  usera  évidemment  de  sa  liberté,  on 
"  employant  tous  les  moyens,   persuasions,    oxhor- 
'■•  tations,  prières,  pour  remplir,  cotnmo  c'est  son  de- 
'    ,-oir,  la  mission  qu'elle  a  reçue  de  Dieu,  à  savoir, 
•  de  procurer  aux  hommes  le  salut  éternel.  Mais  une 
"  cho       ^mieure  toujours  vraie,   c'est  que   cette  li- 
"  berté  accordée  indifféremment  à  tous  et  pour  tout, 
"  n'est  pas  comme  nous  l'avons  souvent  répété,  dé- 
"  sirable  par  elle-même,  puisqu'il  répug-ne  a  la  rai- 
•'  son   que    le   faux    et    le    vrai    aient    les    mémos 
"  droits." 

Cette  doctrine  du  Souverain  Pontite  sur  la  tolé- 
rance du  mal  en  certaines  circonstances,  est  aussi 
conforme  aux  lumières  de  la  raison  qu'aux  ensei- 
gnements de  la  loi  ;  elle  repose  sur  ce  grand  principe 
que  "  do  deux  maux  inévitables,  il  faut  choisir  le 
moindre." 

Mais  il  est  important  de  bien   comprendre  les 
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rostrictions  <ju'il  y  met,  .savoir  :  lo.  Nn  jiuniiis  jip. 
prouver  lo  mal  qiio  l'on  ckI;  l'or.-.'!  d.'  toléror  ;  i>o.  r<'«- 
<lair.^  t'otto  lol.'.riiucp  au  moindre  iicil  pois.sijdo  ;  ao. 
no  lu  .soulIVir  que  li>  moins  lonjrtomps  possible  ;  4o. 
travuiilor  à  la  diminuer  autant  que  possible  par  les 
moyens  les  plus  convenables  à  mesure  que  les  eir- 
fonstances  le  permettent  ;  ôo.  tout  <mi  tolérant  ces 
libertés  regrettables,  tirer  do  cet  état  de  choses  le 
meilleur  parti  possibb-  pour  la  véritabb^  liberté, 
pour  les  droits  de  la  vérité  et  de  la  justice  et  lé 
maintien  des  droits  de  l'Egdise. 

III 

Erreurs  des  libéraux  eu  fait  de  tolérauce. 

"  En  ce  qui  touche  la  lolvrtuice,  dit  Léon  XIII, 
"  il  est  étrano-e  de  voir  à  quel  point  s'éloio-nont  de 
"l'équité  et  de  la  pradence  de  l'Iilglise  ceux  qui 
"  professent  le  libcralisme. 

■'  ICn  ellet,  eu  accordant  aux  citoyens  sur  tous 
"  les  points  dont  nous  avons  parlé,  une  liberté  sans 
"  bornes,  ils  dépassent  tout  à  lait  la  mesure,  et  en 
"  viennent  au  point  de  no  pas  paraître  avoir  plus 
•'  d'éj^ards  pour  la  vertu  et  la  vérité  que  pour  l'er- 
"  reur  et  le  vice.  Et  quand  l'Eglise,  colonne  et  sou- 
"  tien  do  la  vérité,  maîtresse  incorruptible  des 
"  mœurs,  croit  de  son  devoir  de  protester  sans  re- 
"  lâche  contre  une  to/énince  si  pleine  de  désordres 
"  et  d'excès,  et  d'en  écarter  l'usage  criminel,  ils 
"  l'accusent  de  manquer  à  la  patience  et  à   la  dou- 
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'•  ,our;  iMi  auisHiiut  ainsi,  ils  no  soup.'onnont  nK-nio 
"  pas  ('lu'ils  lui  tout  un  «trimo  (b'  ^h»  (jui  osl.  pivms.V 
"  nitMit  son  môi'ili'. 

"  D'ailleurs,  il  arrivebion  souvi'ut  à  (u^soTancls 

-  nmneurs    do    tol.«r=auv    cVôtiv,  dans  la   pratiquo, 

-  durs  et  serrés  quand  il  s'agit  des  catholiques  ;  pro- 
"  digues  de^libertés  pour  tous,  ils  vi'fusenl  souvent 
"  îi  i'K'^lise  sa  liberté.  " 

Cette  prati(iue  du  libéralisme  .•ojieernant  la 
ioléranee  prouve  qu'il  est  bien  loin  de  V.Milendre 
romme  Venseig-ne  le  Souverain  Pontite.  Pour  lui 
la  fo/érame,  e'estde  mettre  sur  le  même  pied  la  ven- 
té et  l'erreur,  le  bien  et  le  mal,  la  vraie  religion  et 
les  fausses  sans  vouloir  admettre  les  n'.dnclioHS  et 
les  limiter  que  le  Pape  prescrit  en  ce  (jui  regarde 
l'erreur  et  le  mal,  et  s'il  v  met  quelque  dilleronce, 
c'est  plutôt  contre  la  vérité  et  le  bien  et  pour  gêner 
la  liberté  à  laquelle  lEglise  a  droit. 
CONCLUSION. 

Enfui,  N.  T.  V.  P.,  le  Souverain  PontiT'  réca- 
pitule brièvement  les  enseignements  donnés  dans 
ce  document  Pontifical  et  les  conséquences  qu'ils 
comportent. 

Il  rappelle  qu'il  est  impossible  de  comprendre 
la  liberté  de  l'homme  sané  la  soumission  à  Dieu  et 
l'assujettissement  à  sa  volonté  ;  et  que,  au  contraire, 
ce  qui  constitue  l'essence  du  libéralisme,  est  la  néga- 
tion de  cette  souveraineté  de  Dieu  et  le  refus  de  se 
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soumettre  ù  cette  sainte  volonté;  c'est  d'un  côté 
ro])éisaanc(>  absolue  du  Lil)ér;iteur  des  hommes  à 
la  volonté  do  .Son  l'ère  céleste,  et  de  l'autre  la  révol- 
te, le  i/on  sf.nuani  de  Lueii<M-  (;ontr(^  cette  Suprême 
volonté  de  son  (.h'éateur. 

Le  lilîéralisme  purement  rationoleii  admettant 
1  autorité  de  Dieu  dans  l'ordre  naturel,  et  niant  cotte 
même  autorité  dans  l'ordre  de  la  foi  est  en  contra- 
diction avec  lui-même. 

Il  on  est  de  môme  du  libéralisme  Catholique 
qui  adm,et  l'autorité  de  Dieu  et  do  l'Eglise  dans  la 
vie  pr tuée  et  qui  nie  cette  même  autorité  dans  la  vie 
pub/i(/ite,  concluant  de  là  à  la  séparation  de  l'E- 
g'iise  et  do  l'Etat.  Il  admet  que  dans  tout  ce 
qui  concerne  le  g-ouvornemont  de  la  société  humai- 
ne, dans  les  institutions,  les  mœurs,  les  lois,  les 
fonctions  publiques,  l'instruction  do  la  jeunesse, 
on  ne  doit  pas  plus  faire  atteutioil  à  l'Eglise  que  si 
elle  n'existait  pas. 

D'autres  nient  le  caractère  propre  de  l'Eglise 
comme  société  parfaite  et  souveraine,  et  veulent  la 
soumettre  à  la  domination  de  l'Etat.  C'est  ce  qu'ils 
entendent  par  l'Eglise  libre  dans  l'Etat  libre. 

Eniiu  Léon  XIII  rappelle  la  nécessité  de  la  tolé- 
rance en  certains  cas  et  les  abus  que  les  partisans 
du  libéralisme  font  de  celte  tolérance. 

Telles  sont,  N  T.  C  F.,  les  grandes  lignes  et 
les  principaux  enseignements  de  cette  importante 
Lettre   Encyclique  do  N.  T.  S.  Père  le  Pape  Léon 
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Xlll,  sur  la  liberté  humaine.  Puisyioz-vous  les  bien 
Gouiprendro  et  les  mettre  eu  pratique  pour  votre  bon- 
heur et  eelui  de  notre  pays. 

rieraî^otre  présenttî  Lettre,  Pastorale,  lue  au 
prône  de  la  messe  paroissiale  dans  toutes  les  églises 
U  chapelles  ou  se  fait  l'office  public,  et  en  chapitre 
dans  les  communautés  religieuses,  en  autant  de  di- 
manches qu'il  sera  jugé  nécessiire  pour  en  faciliter 
l'intelligence  aux  fidèles,  en  c-ommençant  le  pre- 
mier on^le  second  dimanche  après  sa  réception. 

SiM'a  aussi  lue  en  tout  ou  en  partie,  selon  qu'il 
sera  jugé  utile  pour  en  faciliter  davantage  l'intel- 
ligenc'aux  fidèles,  cette  Encyclique  qui  a.'compa- 
gne  Notre  Lettre  Pastorale. 

Donné  aux  Ïrois-Uivières,  en  Notre  Palais  épis- 
copal,  sous  Notre  seing,  le  sceau  du  diocèse  et  le 
contre  seing  de  Notre  Chancelier  ce  dix-huitieme 
jour  du  mois  de  septembre  mil  huit  cmt  quatre 
vingt-huit. 

t    L.    F.    Ev.    DES   ÏIIOIS-RIVIERES. 

Par  Monseigneur, 

J.  F.  Béland,  Ptre, 

Chancelier. 


